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I. — UNE RÉVOLUTION EN ABYSSINIE
L'Abyssinie^ce pelii pays de la côte orienlale d'Afrique, si pillore?que et si iriléressanl par la religion, les mœurs et les coulumes de ses babilanls, a été plusieurs fois le théâlre de révolutions. L'bistoire nous a conservé le souvenir de l'une des plus violentes qui s'est acconaplie au x^ siècle de notre ère. Le trône d'Ethiopie était alors occupé par Delnaod,un desdescendanls de Menilek qui. d'après la tradition éthiopienne, serait le fils de la reine de Saba et du grand roi Salomon, d'oià le nom de Salomonieniie donné à cette dynastie. Tout à coup une insurrection éclate, Delnaod est renversé et une nouvelle famille s'empare du pouvoir '. Cette famille, qui régna pendant 300 ans environ, est connue sous le nom de Zagiié. Les chroniques abyssiniennes, toujours sobres de détails, disent simplement que le trône fut enlevé à Delnaod et donné à d'autres rois qui
1. Lndolf, Historla yEthiop., livre II, cti. iv, 43 : « Interrupta fuit faniilia ha3c (S.ilomonis) tempore Deinaodi, qui ciica annum Chrisli 9t)0 regnavit. Post eum alia nova cœpit, de qua nunc agendi locus erit. » Cf. Bruce, Voyage aux sources du Nil, traduction Casléra, l. III, p. 332 et suiv. ; bait, Voyage en Abyssinie, t. II. p. '265; René Bas.^^et, Eludes sur T histoire d'Ethiopie. Impr. nat.. exlr. du Journal Asiatique. Paris, 1882, note 60.
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n'étaient pas israéliles, c'est-à-dire auxZagués'. Pendant le temps que dura cette usurpation, les membres de la dynastie Salomonienne se réfugièrent dans le Shoa, petite province située au sud de l'Abyssinie, qui leur était restée fidèle ^
Lalibala, dout nous allons publier la vie d'après un manuscrit éthiopien du British Muséum, figure le septième sur la liste de ces rois Zagiiés dont voici les noms suivant les chroniques éthiopiennes :
Lalibala — 40 ans
1. M. Dillmann, qu'il faut toujours; consulter lorsqu'il s'ayit de l'histoire d'Ethiopie^ a publié en 1853, dans la ZeUschrift der deutsclien morgenldndischen Gesellschaft, un travail intitulé : Zur Geschicide des abyssiniaclien lieicks, qui contient les listes des rois d'Abyssinie. Nous en donnerons tout à l'heure un extrait concernant les rois Zagiiés. Il y est dit ceci à propos de Delnaod. « Ihm wurde das Reich (der Thron) geraubt und andern gegeben^ die keine Israeliten waren, namlich den Zague » (t. VII, p. 149). Cf. René Basset, Éludes sur l'kisloire d'Ethiopie. Paris, Impr. nation., 188'2, p. 98. Par a Israélites », il faut entendre « de la famille de Salomon ».
2. D'après Bruce (Voyage, t. III, p. 332), tous les princes confinés sur lu montagne de Damo furent égorgés, et Del-Naad ou Del-Naod, seul, survécut et se réfugia dans le Shoa. Ses successeurs furent (p. 341) Mahaber-Wedem, Igba-Sion, Tzenaf-Araad, Nagash-Zaré, Asfeha, Jacob, Bahar-Segued, Adamas-Segued, Icon-Amlak . Sait [ Voyage en Abyssinicy t. II, p. 266) donne à peu près les mêmes noms : Maimersa-Woudim, Agva-Sion, Sin-Farat, Negush-Zary, Atzfé, Yakoub^ Birasgud-Asgud, Woudem-Asgud; il assigne à leurs règnes une durée de 330 ans. (Cf. René Basset, Études, p. 98.)
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8 Naakuelo-Laab — 48 ans
Mayrâri — 15 ans
\ \ . Flarbay — 8 ans.
La durée totale de leurs règnes fut de 354 ans, d'après la chronique la plus accréditée, qui est celle que nous venons de citer *.
1 . Les listes des rois Zagûés publiées par M. Dillmann sont tirées des manuscritsde la Bodléïenned'Oxfordn'"* XXVI (deux listes provenantl'une ne du fol. 90, l'autre du fol. 100), xxviii, xxix et xxxii. Ces cinq listes sont désignées par les lettres A (ms. xxvi, fol. 90), BI (ms. xxvi fol. 100), B'2 (ms. xxvni), B3 (ms. xxix) et B4 (ms. xxxii). Le savant professeur y a ajouté les variantes données par Rûppell, d'après cinq sources, qu'il indique par la lettre R suivie des chiffres 1, 2, 3, 4, 5. Eu égard à l'importance de ce document, nous croyons devoir le reproduire en entier :
« Die Liste der zagaischen Herrscher ist in Bl (cod. xxvi, bl. 100) ausgelassen und ist dort nur die Dauer ihrerGesammtregierung angegeben; in B2, 3, 4 stehet sie, aber in B4 fehlen die Jahreszahlen der einzelnen Regierungen. Ausserdem setze ich noch aus den 5 Quellen des Rûppell (B2, s. 351) die Varianten als RI, % 3, 4, 5.
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La domination des rois Zagués cessa, vers i 270, par une circonstance bien singulière et bien rare dans Tbistoire. Le prince de celte famille, qui régnait alors, consentit à restituer à Yekuno-AmlAk, roi du Slioa, delà dynastie Salomonienne, le trône de ses pères. Cette restitution se fit par l'entremise de Fabouna Takla-Haymanot, célèbre dans l'Église dÉtbiopie ; il fut stipulé, dans le traité conclu entre les deux rois, qu'une partie du pays du Lasta, situé à l'est de l'Abyssinie actuelle, resterait la propriélé des Zagués, qui conserveraient dans ce pays la royauté avec toutes ses prérogatives et qu'un tiers du royaume serait cédé à l'abouna lui-même pour l'entretien du clergé, des couvents et des églises d'Abyssinie'.
IL — LA FAMILLE DES ZAGUÉS
L'origine delà famille des ZagUés est encore incertaine. Suivant une tradition, la révolution dont nous avons parlé aurait été causée par une insurrection des Falasbas, peuple
354 Jatire », was richtijï ist. Nach R2 wâren es 372 Jahre, nach R4 sind es :<7(3; nach R5, 375 und endlich nach Bl, 330 Jahre, wâhrend welcher die Zagaer regierlen.
« Aber ganz abweichend sowohl in der Reihenfolj^e als auch der Anzahl der Namen findel sich noch in cod. xxvi, bl. 91, als Forlselzung^ der oben von uns Cl g-enannten Li>'te folgendes Verzeichnissder zajjaischer Regenten : Maràri 15 T. — Yemrâh 40 J. — Lalibala, 40 J. — Naakuelo-la-ab, 40 J. — Harbaï. 8J. — unddurnach brachte Jekuno-Amlak das Reich wieder an sie (die salomonische Familie) » {ZDMG.y t. VII, année 1853, p. 350-351). Cf. la chronique publiée par M. René Basset [itludes sur lliistoire d'I^thiopie, p. 9 et 98).
1. Cf. Bruce, Voyage, t. III, p. 341 elsuiv. ; Sait, Voi/. enAhyssink, t. II, p. '267; René Basset, Études s.ir r histoire d'/ulùo-pie, notes 64 et 65).
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qui professe la religion juive et qui s'est toujours gouverné lui-uiême, avec ses rois ou ses reines propres. Ce serait une de leurs reines, nommée Esllier, Esàt (le feu), Judith ou Terdâe-Gobaz, qui aurait dépossédé Deinaod '.
1. « Delnoado exiincio, familia Zagsea regnum invasit : eoque trecentis et quadraginfa annis poJita est ; scelere faeminse cnjusdam Essai (iynem ha?c vox significat) dictai, cui varia flagitia, veluti impudicilia, sacrileg-ia et avaritia imnianis impinguntur. Successores ejus incerti : et pleraque nomina quœ Marianus Victorius habet, cum annis legiminis suspecta sunt; ut taceam, quod 7'ellezius d'isevtèscribit : Reginas in catalogum regnantium noai inferri. Attamen a Victorio una inseritur nomine Tredda Gabez, quœ omnes Salomona^i generis posteros e medio suslulerit, ut filio, ex prœfecto quodam Bugnse concepto, regnum firmaiet. Unicum tantum regise stirpis juvenem, ad primores regni Shewx, stemmali légitime addictissimos, profugum, occultum servatum fuisse. Invidiosèquidemhujiis generationis reges a Tellezio traducuntur, tanquam injusti et memorià indigni. cum tamen illamultos insignes reges iEthiopiae dederit, quorum etiam in Liturgid Aùlhiopicà, et apud poëtam meum, felix est memorià, ut Degna-Michael; Newaja Christos, i. e opes Christi; qui in catalogo Victorii nuspiam comparet. » (Ludolf, Hist. ^(hiop., 1. Il, eh. V, 1 à 6.) « Cette révolution pa-aît avoir été causée par uneinsurreotion des Agaous et des Falachas. Ces deux peuples appartiennent à la famille proto-sémitique qui comprend les Égyptiens, les Berbères^ les Haouss.is et les populations des bords de la mer Bouge. Sahos, Bedjas, etc. Ils occupèrent l'Ethiopie à une époque diflicile à déterminer et fuient refoulés sur certains points par l'émigration sémitique des Glieez au i'''' siècle de notre ère. Toutefois, ils parvinrent à se maintenir dans quelques provinces, le Samen, le Lasta, l'Agaoumdêr et le Dâmot Une p-irtie d'entre eux professe encore aujourd^bui le judaïsme. Ce fut une de leurs reines, nommée Est lier, suivant d'auties Esat, Judith ou Terdaë-Gobaz, qui déposséda Del-Na'ad, mais une dynastie chrélienne, dilTérenle de celle des Falàchàs juifs, avec laquelle on la confond quelquefois, s'empara de toute l'Élhiopie. En adoptant la date de 1268 pour le rétablissement de Yëkouno-Amlak, on trouve que la période de 354 ans assignée par notre chronique à la durée des Zàgués est très proche de la vérité, car elle concorde avec
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Mais, ainsi que le fait remarquer Ludolf, après Tellez, les catalogues des princes qui ont régné en p]lhiopiene mentionnent pas de reine. Toutefois Ludolf n'a pas eu lui-même connaissance de ces listes de rois, puisqu'il fait figurer parmi les Zagiiés Degnâ-Mikâêlet Newâya-Rrestos'.
Bruce a connu à la fois les listes éthiopiennes, qu'il donne dans son ouvrage, et la tradition, qui lui a fourni matière à une longue dissertation sur ce sujet'. Il dut certainement conslater le désaccord qui existe entre les deux et cette constatation ne laissa pas sans doute de l'embarrasser. Pour trancher la difficulté, il imagina de diviser la liste des rois Zagiiés en deux groupes, l'un de rois chrétiens et l'autre de rois Falashas , originaires du Lasta. D'après le savant explorateur, ces derniers, au nombre de cinq, auraient immédiatement succédé à la reine Judith ou Esther; ce sont :
Totadem,
Jan-Shum,
Garima-Shum,
Harbai
et Marari.
Ces rois juifs auraient été ensuite remplacés par une
les synchronismes que nous fournissent les historiens musulmans et chrétiens. La domination des Falâchâs du Samen dut être de peu de durée; mais elle suffit pour couvrir TÉthiopie de ruines » (Basset, Éludes^ note 60).
1. Voir la note précédente. Degnà-Mikâêl régna hien longtemps avant les Zagiiés ; quant à Newàya-Krestos, il gouverna l'Ethiopie de 4342 à 1370 ou 1372 Cependant, je dois dire que le ms. 26 de la Bibl. d'Oxford, nomme Esât, Guedit, Degnâ, Michael et TerdiVe Gabaz [ZDMG., t. VIII, 349, 350).
2. Bruce, Voyage aux sources du Nil, trad. Casttéra. Londres, 1790, t. III, p. 331 et suiv.
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famille noble du Lasla, alliéeà Judith et qui serait retournée au christianisme. Les rois chrétiens composant celle famille seraient :
Tecla Haimanol, Kedus Harbe, Itibarek, Lalibala,
Imeranha Cristos et Naakueto Laab.
Pour établir cette division, Bruce se base sur l'aspect différent que présentent les noms de ces deux catégories de rois. En présence des noms chrétiens que l'on rencontre dans les listes éthiopiennes, il ne faut pas songer à nier le christianisme de ceux qui les portent; quant aux autres que Bruce qualifie de barbares *, il suffît de jeter un coup d'œil sur le catalogue général des rois d'Ethiopie pour se convaincre que tous, sauf celui de Totodem ou Toladem ont été donnés à des rois chrétiens ^
D'autre part Bruce intervertit complètement l'ordre adopté dans la liste éthiopienne. Les chroniques désignent en effet comme le premier roi Zagùé, Mara-Takla-Haymanot, dont le nom éminemment chrétien signifie « Plante
1. Bruce, Voyage aux sources du NU, p,333. D'après Bruce, Juditli aurait régné pendant quarante ans. Nous avons cru devoir maintenir l'orthographe de Bruce pour ces noms; il est facile d'ailleurs de les rapprocher de ceux de la chronique éthiopienne.
2. Jân-Asgèd. 1297-1299; Germa que Bruce rend par Garima, entre comme le mot Jân, dans la composition de plusieurs noms de rois chrétiens : Gërma-AsfarerrNewaya-Maryam, 1372-1382, etavant l'avènement des Zagués Gërma-Safar. Il y a aussi un saint célèbre qui s'appelle Abba Garima ; Harbaï est analogue à Harbê que nous voyons dans l'autre liste précédé de qedus (saint).
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de la foi » '. C'était donc lui qui devait inévilablement succéder à l'usurpatrice Eslher ou Judith, si celle-ci a jamais existé. Or Bruce lui donne pour successeur Totodem, qui n'est que le second sur la liste elle fait suivre de Jan-Shum, Garima-Slium, Harbaï et Marari, qui sont respectivement les troisième, quatrième, dixième et onzième ; puis il forme un second groupe en tête duquel il place Mara-Takla- Havmanot qui devient ainsi le sixième.
Peut-être y avait-il nue tradition qui autorisait à faire celle classification? Il est permis de le croire, mais Bruce ne nous la fait pas connaître" et son procédé peut paraître tout à fait arbitraire. En supposant même que les noms donnés par les chroniques éthiopiennes puissent se diviser en deux catégories d'après leur aspect, il faudrait encore, ce me semble, donner le premier rang à celui qui est mentionné le premier. On ne saurait donc s'arrêter à la classication de Bruce qui, faute de justification, n'apporte aucun éclaircissement sur ce point.
Il nous faut donc remonter aux sources, autant que cela sera possible. D'après l'histoiien arabe consulté par Renaudot au siècle dernier, la mention d'une reine qui aurait dominé sur l'Ethiopie à l'époque dont il s'agit se trouve dans une lettre adressée par le négus ou roi d'Abyssinie au roi Georges de Nubie, pour le prier d'intervenir en sa faveur auprès du patriarche d'Alexandrie, Philothée (981-1002 ou 1003), afin d'obtenir l'envoi en
1. Le nom de Takia -Haïmanot (Plante de la foi) prouve incontestablement que le chef de celte dynastie était chrétien (Basset, Eludes, note 62).
2. J'ai suivi, dit-il seulement, les histoires et les traditions qui sont regardées comme les plus authentiques dans le pays ( Voyage, t. m, p. 335).
l^lliiopie d'un abonna ou mélropolitain, ce qui n'avait pas eu lieudepuis longtemps. Hélait dit dans cette letlre qu'une reiiie avait envatii le pays, brûlé des villes, détruit des églises et contraint le roi à s'enfuir'.
La question a été reprise dans ces dernières années par deux critiques éminents, iMM . Ignazio Guidi et Joseph Halévy. Dans un article paru dans le Journal de la Société asiatique d'Italie ^ M. Guidi a reproduit, d'après le ms. arabe du Vatican, n° 620, fol 181-182, le texte arabe relatif à la lettre visée par Renaudol et écrite par le roi d'Abyssinie au roi de Nubie, pour obtenir, par son intermédiaire, du patriarche Philothée l'envoi d'un abouna ou métropolitain. Nous donnons ce texte avec la traduction de la discussion de M. le professeur Guidi :
u Le roi d'Abyssinie raconte au roi de Nubie la triste situation de son pays et lui dit : ^^ ^ 4\1^ ;l^^i jlyi»
Jl^ L-jL. 0--J -^Oy Jtj Uxi {sic) Ojl' ^ou ',^4^') \y^\
jlC jA ^^J^5 (^* ^.J>-^i {sic) yS jJ<A cJj>-\j sic) jp
H Renaudot traduit ainsi ce passage : « mulier regnum u obtinens super fîlios Amovia vel Amouta, yËthiopiam
1. Renaudot, Bisi. Patriarch. Alexand. Paris, 1713, p. 381-38-2. L'importance de ce passage ma été signalée par M. l'abbé Deramey, docteur de Sorbonne, maître de conférences pour l'Histoire religieuse de l'Abyssinie à l'École des Hautes-Etudes (section des Sciences religieuses).
Cette lettre se trouve également dans l'article du synaxare consacré à Philothée, mais dans l'exemplaire que possède la Bibliothèque nationale, ms. 126. il n'est pas question d'une reine.
2. Giomale delta Società asiatica italiana, vol. HI, 1888, p. 164-
« invasit, etc. » * el Lequien [Or. Chr., II, 649) dit hardiment : «mulierem quippe Hamowiam vel Amotam ^), etc. Les mots ^^y^\ ^ sont évidemment corrompus et le ^^ écrit en caractères égyptiens très petits des manuscrits modernes, dans lesquels le ^ a l'habitude d'être tracé comme
s'il était joint à la lettre suivante, est une erreur pour (y:> ; cette correction, qui me paraît certaine, nous porte à changer ^^y^\ ou *iy^\ en V^^ ^^ ^ ^'*'^ ^^ passage ainsi V^^ ùl-» Jc-^^ . Toutefois personne n'est nommé, mais on dit seulement qu'une reine de religion juive s'était levée contre le roi d'Abyssinie. Celte femme qui régna en Abyssinie vers 960 est souvent appelée Guedit ou Judith, mais il est permis de supposer que cela vient de ce que l'on n'avait pas bien compris les mots \^yi(^\ ûl-^^et de ce que l'on a tiré son nom propre d'une expression qui ne désignait que sa religion ».
« Le patriarche Philothée accueillit la demande du roi d'Abyssinie etlui envoyal'abounaDaniel, aprèsl'arrivée duquel, dit l'histoire précitée (fol. 1 81 ), Dieu jfli si^Vi ^\ J ji ^^ vl^ls. Cela est en substance répété dans le synaxare
éthiopien, dans la commémoration du patriarche Philothée. Le salam du ms. éthiop. n°22 de la Boldléïenne d'Oxford est ainsi conçu, d'après la copie que m'a obligeamment envoyée le D"" Briinnow :
Salàm laka Filâtdwôs liawâryn ;
Liqa pâpdsdt za-Eskendenjâ ;
Baehrétka. anfasû hezba 'Jtyôpyâ
Ba'enla zasêmû Id'elêhômn guêhèleyâ
Ama se'elala her (lisez gor) konû wa lasnr he.hUeyâ.
\. Cf. Renaudot, Hht. Pair. Alex., 381-383; Basset, Études sur V histoire d'Ethiopie,^. 228.
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« La fin de la persécution contre les chrétiens et l'envoi d'un abonna par Philothôe, après une longue interruption dans ces envois, suffisent pour justifier l'honneur que lui rendent les Abyssins, et la conjecture faite par Ludolf d'un Philippon et d'un Philothée n'était certainement pas heureuse. Du reste les mots se'e/ata gôr du salam rappellent r (»'u^b j'^ de la lettre du roi d'Abyssinie. »
Pour faire ces corrections, M. Guidi s'est servi de la tradition d'après laquelle le renversement de la dynastie salomonienne aurait été provoqué par une reine juive ou falasha. Se plaçant h un autre point de vue, M. J. Halévy a repris la discussion dans la Revue des Etudes juives * et a proposé une autre interprétation plus en rapport avec le nom de Zagiié donné à la famille usurpatrice par les Éthiopiens, qu'on ne pouvait expliquer jusqu'à ce jour. Après avoir reproduit le texte arabe cité par M. Guidi, M. Halévy, le traduit : « jiyb femme, reine sur les Benou el-Ha-
mouya (ou el-Haouya), se leva contre lui et son pays, en emmena beaucoup de captifs, brûla beaucoup de villes, détruisit les églises et le chassa lui-même d'un endroit à l'autre. »
Puis il continue : « Le patriarche accueillit sa demande et lui envoya l'abonna Daniel, après quoi, dit l'histoire précitée (fol. 181) : « Dieu fit disparaître le gouvernement « de la femme qui s'était levée contre eux. »
« Cela est substantiellement répété dans le senkesâr éthiopien, dans la commémorationdu patriarche Philothée. En voici le salàm d'après la copie publiée par M. Guidi :
Salut à toi, Philothée, apôtre, Patriarche d'Alexandrie
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Grâce à toi, les peuples d'Ethiopie, trouvèrent le repos, Après avoir ordonné sur eux un imposteur, Lorsqu'ils farent un objet de mépris pour le voisin et de
[dépouilles pour l'ennemi.
(c Le judaïsme de la reine persécutrice est formellement affirmé par les listes royales éthiopiennes et généralement admis par les écrivains modernes. Les Abyssiniens lui donnent le nom de Guedit ou Judith et le sobriquet de Esât « Feu » (suit, la reproduction en italien du passage de l'article de M. Guidi, dont nous avons donné plus haut la traduction).
a Je suis absolument d'accord avec M. le professeur Guidi sur l'inexactitude de la forme 4>^-%~^l ou *^^*'4)\ mais comme la correction qu'il propose, en admettant d'emblée le judaïsme de la reine, laisse de côté le nom de Zâguê que les Abyssiniens attribuent à cette dynastie, je pense que le mot de l'énigme doit être cherché dans une voie différente. A mon avis, le passage dont il s'agit est correct, sauf pour le mot \y^\^ qu'il faut lire Aj^i^li. Les Béni el- Hafjida sont simplement les aborigènes du pays, nommés communément Agau ou Agaou. Peut-être s'agit-il en particulier des habitants de TAgaoumeder soulevés contre la domination du négus sous la 'conduite d'une femme et par suite de l'élection d'un aboûna protégé par celle-ci et repoussé par le négus. Cela résulte de ces paroles du salâm : « parce qu'ils avaient ordonné sur eux un impos- « teur». Le passage arabe appelle la reine j^y», c'est-à-dire très probablement Hêwân^ Eve (à moins qu'il ne faille lire j^ y» , il arriva que)^ mais l'écrivain éthiopien semble l'avoir interprété par l'arabe j^^ « vil, méprisé » et y avoir fait allusion dans l'expression : « Lorsqu'ils furent un « objet de mépris pour le voisin se'elata gôr-t^ Les auteurs éthiopiens ont tous puisé à celte source unique. Ils avaient
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transcrit tout d'abord l'ethnique K^k» Hag'uia, très servilement Hâguê, mais cette forme, grâce à la similitude des caractères hâ et zd en écriture guëez, s'est définitivement altérée en Zâguê, Zagué. Quant à la religion de la reine, il n'y a pas une ombre de vraisemblance que ce fût le judaïsme : tous les princes Zagiiés, sauf un seul, portent des noms chrétiens '. »
M. Halévy insiste tout particulièrement sur ce point que la lettre dont il est question dans l'histoire arabe a été écrite par Delnaod lui-même, qui raconte au roi de Nubie les événements survenus dans son royaume par le fait de la révolution occasionnée par la reine agaou. Le document arabe nous apprend qu'après l'arrivée de l'abonna Daniel, le calme se rétablit en Ethiopie. M. Halévy pense qu'il n'y a pas eu un changement de dynastie, mais un simple interrègne de peu de durée.
L'origine salomonienjie de la dynastie du Shoa se rattachant à Delnaod pourrait néanmoins, d'après lui, reposer sur une tradition exacte, car la présence du roi d'Abyssinie dans le Shoa est fréquemment constatée dans les chroniques et Delnaod a pu laisser un de ses descendants comme viceroi dans ce pays. D'autre part, Mara-Takla-IIaymanol serait de la même dynastie chrétienne et aurait été le successeur direct de Delnaod sur le trône d'Aksum.
Je viens de rapporter les diverses opinions qui ont été émises sur cette révolution. M. René Basset a résumé, dans ses Etudes sw l'histoire dEihiopie''^ l'état du royaume abyssin pendant la période qui précède immédiatement cet événement : « Sous un des derniers rois de la famille
Joseph Halévy, Revue des Études juives, 1889, p
2. Note 60; ce résumé est fait d'après Renaudot, JJisforia Palriarl'IiarumJacohitnrum^ p. 336-341.
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saloinonienne, le patriarche d'Alexandrie Cosmas (923-934) envoya comme métropolitain d'Ethiopie un moine nommé Pierre. Le roi le reçut avec de grands honneurs et, en mourant, le laissa maître de choisir entre ses deux fils celui qui devrait monter sur le trône. L'abouna désigna le plus jeune. Sur ces entrefaites, deux moines coptes, iMénas et Victor, mécontents de Pierre, fabriquèrent de fausses lettres dans lesquelles le patriarche d'Alexandrie déclarait que l'abonna était un imposteur. Le frère aîné du roi s'en servit pour détrôner celui-ci et donna à Menas le litre de métropolitain. Toutefois le patriarche découvrit la fraude et excommunia Menas qui fut tué par le roi. Celui-ci redemanda l'ancien abonna qui venait de mourir et, à son défaut, obligea un disciple de Pierre à en remplir les fonctions sans lui permettre d'aller se faire ordonner en Egypte. Les cinq patriarches qui se succédèrent après Cosmas n'envoyèrent plus de métropolitain en Ethiopie. »
11 est fort possible qu'à la faveur des troubles occasionnés par la rivalité des deux frères et des abonnas, une princesse d'une province voisine ait pu provoquer un soulèvement du peuple, qui aurait obligé le roi d'Aksum à s'éloigner momentanément de sa capitale. Ouant à la question de savoir s'il y a eu réellement un changement de dynastie, il est, je crois, très difficile de se prononcer. Du reste toute cette période historique est très obscure. On ne sait absolument rien des successeurs de Mara-Takla-Haymanôt jusqu'à Lahbala.
m. — mSTOIRE DE LALIBALA
Avant d'examiner la Vie de Lalibala contenue dans le manuscrit éthiopien du British Muséum^ je vais donner un
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aperçu de l'histoire de ce roi d'après les écrits des auteurs qui se sont occupés de l'Abyssinie et les relations des voyageurs qui ont visité le pays.
La liste des rois éthiopiens de la famille des Zagiiés se borne à mentionner le nom de Lalibala. Ces princes n'étant pas de la lignée de Salomon, dit Bruce, on n'a inséré dans les annales de l'Abyssinie rien de ce qui les concerne, excepté la vie de Lalibala, qui passe pour un saint et qui vécut vers la fin du xn° siècle ou au commencement du xiir '.
Lalibala naquit dans le Lasta, à Koha, ville connue aujourd'hui sous le nom de Lalibala *. A sa naissance un essaim d'abeilles vint l'entourer et lui annoncer sa grandeur future, car il fut le plus illustre et le plus célèbre de tous les princes de sa famille ^ 11 n'était pas fils d'un roi; mais fils d'une sœur du roi du pays. Ce roi mourut sans avoir d'enfant mâle et son neveu hérita du royaume*. Suivant l'historien arabe consulté par Renaudot, son père se nommait Shenoudi et sa femme Masqal-Gabrit (servante de la croix)'; mais d'après un passage d'un manuscrit éthio-
1 . l^ruce, Voyage aux sources du \ il, Irad. Caslera. Londres, 1790, in-8, t. III, p. 334; René Basset, Etudes, note 63.
"2. Ant. d'Abbadie, Cat. des mss. élhiopiens, n" 139; René Basset, op. laud. et loc. cit.
3. « Sed longe clarissiraus et magnificentia exstructorum temploriim celeberrimus est Lalibala eu jus futuram magnitudinem examen apum, recens nato infanti sine noxia insidens, porlendit » (Ludolf, Hist. -^//<.,l.II,cap. V, 8 et9. — cf. Alvarès, Verdadeira informaçào das terras do Preste Joào. Lisboa, imprensa nacional, 1883, p. ô'i; Ant. d'Abbadie, Catalogue, n" d39.
Alvarès, op. laud., p. 6l
5. Cf. René Basset, Etudes sur V histoire d'Elkiopiey note 63. Le nom donné par Renaudot est erroné; dans un travail récent, M. le professeur Guidi a repris i'e.\amen du texte aiabe. Vu l'importance
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pien conservé à Lalibala et traduit par le P. Duflos, mis-
de ce texfe, je crois devoir reproduire en entier l'article de M. Guidi. Il s'agit de l'envoi de labouna Kil et de l'abouna Isaac dans les dix premières années du xiii'' siècle. « Kil, évêque de Fua, «^(MsTV.t^), près de Rosette, fut envoyé comme abonna vers •ISOS, mais quatre ans après il retourna et, pour diverses raisons que l'on peut lire dans Renaudot, il fut déposé. Le ms. arabe no686 du Vatican et aussi une fois le ms. arabe n" 620 de la même bibliothèque, portent non Ji mais J-w^; ce nom semble une abréviation de Michel JpISL» comme J-U. ,J>^de J^l>v Après la déposition de Kil ou Michel, Isaac fut ordonné abonna et Tordination eut lieu le 8 mars 1210. Le nouvel abouna va en Abyssinie, où, dit VHist. des Pair. d'Alexandrie (ms. arabe du Vat., no 620,246) jul Uju.*^ o^Li, ^J 4.U^ ;ji>'J\ OJJ j OUI ^1 û^
jlÂ 4).*-S vllm ,j*l»-j «_*JL-3JI jlt -lie OJ^lÛ (jj]\ (Jjf JJu-J» 4)1^^1 ~.\j
Ce texte est important à cause des noms propres qui y sont conservés. Tout d abord, dans la ville capitale du royaume, Aîjlc, je reconnaîtrais Adoua,car la lecture Asju; elle-même peut être facilement une erreur pour «^jl*, erreur née de ce que le waiv a été joint à la lettre suivante. Dans ce cas. on aurait une mention d'Adoua, à la fin de 1210, comme capitale du royaume. Le nom du roi 4(U"i est évidemment une corruption de Lalibala; et Renaudot l'a aussi corrigé ainsi. Non moins clair est le nom de la reine, c'est-à-dire Masqal-Kebrâ^ dont la signification ne s'éloigne pas trop de celle donnée par l'auteur arabe. Renaudot a voulu à tort corriger Masqal-Gabrit, signifiant ancilla crucis. Je ne crois pas que ce nom existe non plus que la forme Gabrit. Du reste ancilla crucis (servante du Christ) se dirait Amata Masqal ou Walatta Masqal comme on dit Amala lyasus, Walalta lyasus, elc. Le nom de la tribu du roi pourrait se corriger en ^cSi Idsld, mais la lecture en est incertaine; plus clair est le nom du lils aîné il jL- c'est-à-dire iij\^ correspondant au Yétbârak des listes abyssiniennes. Lt comme il ne serait pas raisonnable de supposer que ce Itbârak soit un personnage différent de celui de ces lùstes, les renseignements certains de l'auteur arabe nous démontrent le peu de foi qu'elles méritent même dans la dernière période. Car Yetbàrak ne peut avoir régné ni avant Lalibala, comme cela e.st indiqué dans
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sionnaire lazariste, pour M. Achille Raffray *, le père de Lalibala se nommait Zan-Sioum (le Jân-Shëyum de la Chronique éthiopienne?). Ce manuscrit nous fournit sur ce prince des renseignements nouveaux qu'il est utile de faire connaître : « Guerma-Sioumdonna le jourà Imerehané-Christos, pour qui chaque jour le pain et le vin descendirent du ciel pendant trente ans, et il régna quarante ans et vécut quatre-vingts ans.
« Zan-Sioum enfanta Guebré-Mariam et Lalibéla ; Guébré-Mariam régna trente-deux ans et Lalibéla régna quarante ans. Sa nourriture était le zengada et trois bouchées de ou et {ce sont des aliments peu substantiels et très peu abondants); il n'alla jamais jusqu'à quatre.
« Dès l'âge de sept ans, il savait parfaitement lire. Dix ans après son avènement au trône, il bâtit onze églises. 11 en faisait une coudée par jour et les anges du ciel lui en faisaient quatre par nuit. Il parvint à l'âge de soixante-dix ans et termina ses constructions en vingt-trois ans.
« Guebré-.Mariam donna le jour à Macuelo-Le-Ab {sic)^ qui adora son Créateur dès le sein de sa mère, le loua avec les séraphins, parvint à l'âge de soixante-dix ans et nous fut ravi comme Hénoch et Héli. Il se nourrissait de terre le fut dimanche. Il ne mangea pas de grain. Lalibéla était le père dans le Saint-Esprit de Macueto-Le-Ab. »
Bruce, pas plus qu'on ne peut intercaler entre Lalibala et Yetbàrak le long règne de Nàakueto-La'ab. Peut-être quelqu'un de ces noms se rencontrera-t-il dans le Gadla Lalibala quoiqu'il semble que cette histoire puisse raconter peu de chose de Lalibala (Ig. Guidi, Note M iscellanee, dans \eGiornale délia Società asiatica italiana, vol. III, 18S9, p. 164-181).
1. Achille Raffray, Voy. en Abyssinie et au pays des Gallas-Raias^ dans le Bulletin de la Soc. de géographie de Paris,\%^% p. 345-346.
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Lalibalamourul le 12 du mois de sanê, date éthiopienne qui correspond au 6 juin de noire calendrier. Le synaxare, qui célèbre sa commémoration ce jour-Là, rapporte, comme Alvarès, qu'il transmit le trône à son neveu '; mais Ludolf et Bruce lui donnent comme successeur son fils que le premier appelle Imra et le second Imeranha-Gristos, père de Naakueto-Laab^
La durée du règne de Lalibala n'est pas exactement contiue; la Chronique éthiopienne et le manuscrit traduit pour M. Raffray indiquent quarante ans, ainsi que Ludolf*. Suivant Alvarès, il aurait régné pendant quatre-vingts ans et aurait précédé un roi nommé Abraham *.
Lalibala passe pour avoir été à la fois un orateur et un poète distingué' et l'ancienne fable d'un essaim d'abeilles posées sur ses lèvres, tandis qu'il était au berceau (fable d'origine étrangère), aurait été renouvelée pour montret la douceur de son élocution^ Mais il est surtout connu comme le constructeur des églises monolithes taillées dans le rocherj qu'on voit encore aujourd'hui dans la ville qui porte son nom \ Ces églises, au nombre de dix ou dé
1. Zotenberg, Calai, dei tnsi. éthiôp. de lu Bihl. nût., la!" 1^8, fol; 122; Ant. d'Abbadie, Catalogue, n''139; René Basset^ ôp. tàud., note 63.
2. Ludolf, Hist. yEthiop., l. XI, cap. v, 8 et 9; Bruce, Voyage, t. III, p. 339-340.
3. Voir plus haut. Ludolf, Ilist. ÂJ!thiop., 1. II, cap. v, 8et9.
Bruce, Voyage, t. III, p
7. Ludolf, Hist. JElhiop.yX. XI, cap. v, rapporteles vers du synaxare qui le louent au sujet de ces monuments (6 juin) :
SAlut à Lalibala, Xt 6onslructéur des temples travaillés avec art,
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onze, sont appelées Saint- Emmanuel, Sainte-Croix, Belliléem, Saint-Sauveur, Sainl-Geoiges, Sainl-Mercure, Lalibala, Sainte-Marie, le Golgolha et les martyrs ' ; elles sont toutes formée* d'un seul bloc de pierre et auraient, d'après la tradition, été construites dans l'espace de vingt-quatre ans «. Suivant Bruce, les chrétiens auraient été à celle époque violemment persécutés enÉgypte,dontlesSarrazins
dans des rochers secs, sans mortier humide. Pour que sa puissance et sa grandeur fussent bien démontrées, à l'instar du miel, qui fait les délices des rois et du peuple, il fut, le jour de sa naissance, entouré par des abeilles.
Cf. Alvarès, Verdadeira informaçào, p. 62; Ludolf^ Comm. àd hist. yEth.y p. 235; Bruce, Voyage, t. III, p. 335; Sait, Voyage en Abyssinie, t. II, p. 266; Sapeto, Viaggio e missione catolica, p. 425- 428, a reproduit le synaxare, d'après deux mss. différents.
1. Cf. Alvarès, Ludolf, op. et loc. cit.; Sait, Voy. en Abyss., t. II, p. 48; ces églises ont été visitées et décriles par Alvarès. op. laud. ch. LivetLV, p. 58 et suiv; Rohlfs, Land und Volk inAfricay p. 143 et suiv. ; Achille Raff"ray, Voyage en Abyss. et au pays des Gallas- Raïas (Bull, de la Soc. de géogr., 1882, p. 341, 347); Gabriel Simon, V Ethiopie. Paris, Challamel, 1885^ p. 297 et suiv. ; cf. Basset, Etudes 'sut V histoire d'Ethiopie, noie 63. Le nombre des éj^lises donné plus haut est celui d'Alvarès reproduit par Ludolf et Sait. M. Achille Raffray en cite onze, qui sont désignées, dans le manuscrit de Lalibala, sous les noms de Biele-Mariam (Sainte-Marie), Debra-Sina (mont du Sinaï en l'honneur de la Vierge), le Golgotha, Biete-Meskal (Mainte- Croix), Biele Medani-Allem (iîaint-Sauveur) , Biete-Danaghel (les Vierges), Biete- Gabriel (Saint-Gabriel j, Biete-Abba-Libanos, Biele- Mercurios (Samt-Mercure). Hiete-Ammanouel (tSaint-Emmanuel) et Biete-Gorghuis (Saint-Georges). Ce manuscrit, dit M. Ralfray, date de l'époque ( Voyage en Abyssinle et au pays des Gallas-Raïas, dans le Bull, de la Soc. de géogr., 1882, p. 341 et suiv.).
2. Alvarès, Verdadeira informaçào, p. 62; René Basset, 0/9. /aurf. et [oc. cit. ; toutefois le mss. cité par M. Rafl'ray porte vingt-trois ans (voir page précédente).
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avaient achevé la conquête et les maçons ainsi que les tailleurs de pierre auraient été plus vivement poursuivis que les autres parce que les Arabes regardaient leur métier comme la plus grande abomination. Lalibala offrit un asile dans ses États à tous ceux qui fuyaient la persécution et eut ainsi un grand nombre d'ouvriers, auxquels il fit faire plusieurs églises creusées dans le roc solide de la province de Lasta, sa patrie'. Alvarès rapporte que les Éthiopiens lui dirent que ces constructions avaient été faites par les Gibetes (Coptes ou Égyptiens?), c'est-à-dire les blancs, parce qu'eux-mêmes (les Éthiopiens) reconnaissaient bien qu'ils ne sauraient faire de si belles choses'. D'autre part, M. Achille Raffray raconte que d'après la légende qu'il a recueillie et le manuscrit qui lui a été communiqué, ce ne sont pas les Abyssins qui ont construit ces monuments si remarquables, mais que le roi Lalibala qui était très pieux fit venir de Jérusalem et d'Alexandrie d'Egypte quatre ou cinq cents ouvriers qui les ont bâtis '.
Enfin on attribue à Lalibala le projet d'avoir voulu détourner le Nil, pour ruiner par la famine, en les privant des eaux fertilisantes de ce fleuve, les musulmans qui occupaient l'Egypte *. J'emprunte à Bruce l'exposé qu'il
Alvarès, Verdadeira informaçâo, p
3. Acliille Raffray, Voyage en Abyss. et au pays des Gallas-Raïas {/bulletin de la Soc. degéogr. de Parisy 1882, p. 345). -
4. Bruce, Voyage, t. III, p. 336, 337;* Sait, Voyage en Abyssinie, t. II, p. 266, « ce qui est aussi rapporté, dit cet écrivain^ dans les historiens arabes de l'Éf^ypte et indi(jué à Tannée 831 de l'ère diocjéfienne ou à l'année 1095 de lere chrétienne ». Cf. René Basset, Études sur Vhistoire d'Ethiopie, note 63. — On nomme El-Makin, comme l'historien racontant ce fait à l'occasion d'un voyage fait en Ethiopie par le patriarche Mikhaïl à la suite d'une baisse considérable du Nil que
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fait de ce projet et des causes qui l'auraient empêché d'aboutir :
« Cependant Lalibala, en voulant détourner le cours du Nil, ne conçut pas la folle idée de le faire sortir de son canal, entreprise dont la possibilité a si longtemps et si mal à propos occupé les esprits. Il avait seulement le dessein d'affamer l'Egypte, et comme la fertilité de ce pays n'est point due au cours ordinaire du Nil, mais à ses débordements produits par les pluies du tropique, il avait, dit-on, trouvé et calculé d'après une inspection très attentive que dans les hautes parties des montagnes oià il coule plusieurs rivières, ces rivières pouvaient être interceptées par le moyen de mines et rejelées du côlé du sud au heu de
l'on attribuait aux entreprises de ce roi. Voici la traduction latine du texte arabe d'El-Makin : « Tempore illius, Nilus quamplurimum decrevil, ila ut Mustansirus [Mostanser, sultan d'Fgr/pte) illum [le •patriarche Michel, 809-818 ère des Martyrs) in .'Ëtbiopiam milteret cum muneribus et ornamentis nmltis, eique obviam venit Rex ejus, et cum.reverenter eum excepisset, quaesivit quâ de causa eô venisset, et exposuit illi qua Nilo ^E^ypti aquai penuria laborante magnum terrae ejus et incolis damnumimpenderet. Ilaque diverticulumrecludi jussit ut aqua inde ad ^Egyptios deflueret propterea quod eô usque Patriarcha venisset, et accrevit jNilus una nocte ad tria brachia ita ut coimplelo campi ^gypto irrigati atque consiti fuerunt. Magnoque cum honore rediit Patriarcha in ^Egyptum et princeps Mustansirus benefîciis illum et dignitalibus ornavit » {Historia sarracenica..latine reddita opéra et studio ,Thomœ Erpenii. Leyde, 16'25, in-4", 1. III, ch. VIII, p. 358, 359. Note communiquée par M. René Basset). « La date de 1095 donnée par Sait pour l'époque de Lalibala est fausse ; l'écrivain anglais semble avoir admis ce prétendu voyage, mais l'auteur contempoiain du patriarche a passé ce conte sous silence. Maqrizy, qui l'a rapporté [Khitat^ t. II, p. 496) ne nomme pas le prince éthiopien. Legrand [Relation historique d'Abyssinien p. 217) avait déjà montré l'invraisemblance de ce récit y>. René Basset, op. laud., note 63,
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tomber dans le Nil, qu'elles grossissent considérablement en se précipitant vers le nord. De cette manière, il crut être capable d'empêcher le fleuve de croîl re au point de jamais inonder et fertiliser l'Egypte ; et il était si sûr du succès de son projet, à ce que m'ont assuré les habitants de ces contrées que, détournantle cours de deux grandes rivières, il les porta du côté de l'océan Indien, où depuis elles ont continué à couler. Il avait de plus commencé un nivellement vers le lac Zawaïa, où plusieurs rivières se versent au commencement des pluies et il aurait efîectivement par là détourné le cours de toutes ces rivières, ce qui n'eût pu que diminuer considérablement le courant qui est audessous.
« La mort empêcha Lalibala d'exécuter ce projet. Tous ces ouvrages ont été faits dans le pays de Shoa, et Amha- Yasous, prince de Sboa, jeune homme plein d'esprit, avec lequel j'ai vécu plusieurs moisàGondar dans la plus grande intimité, m'assura qu'on les voyait encore et qu'ils étaient faits de manière à ne pouvoir*se méprendre sur leur usage.
Amha-Yasous me dit aussi que dans les annales
du Shoa, il était dit que Lalibala ne fut point arrêté dans son travail par la mort; mais que les moines lui avaient persuadé que si une grande quantité d'eau était portée dans les royaumes arides d'Hadea, de Mara et d'Adel, qui croissaient chaque jour en population et qui étaient déjà aussi puissants que l'Abyssinie elle-même, ces royaumes stériles deviendraient le jardin du monde; qu'aux premières approches de la diminution du Nil un si grand noml)re de Sarrazins abandonneraientrÉgypte et viendraient s'établir dans ce pays, que non seulement ils s'affranchiraient de sa domination, mais qu'ils seraient assez forts pour envahir l'empire entier d'Aljyssinie. D'après ces conseils, continua Amha-Yasous, Lalibala renonça à son premier plan, qui
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était d'affamer TÉgyple, et il en exécuta un second en em-s ployant ses ouvrier» à creuser des églises souterraines.
a Don Roderic de Lima, ambassadeur du roi de Portugal, vit en 1522 les restes de ces grands ouvrages et il voyagea dedans pendant plusieurs jours, ainsi que nous l'apprend AlvareZ;, chapelain et historien de cette ambassade*. »
Cette tradition, qui est sans doute de beaucoup postérieure à l'époque de Lalibala ', a donné naissance à un conte que l'on dit encore aujourd'hui chez les Bogos et que M. Denis de Rivoyre, qui parcourut ce pays, a recueilli de la bouche de son interprète Gœrguis (Georges)'.
Il existe dans le Mensah, à quatre ou cinq journées de
1. Brqce, Voyage aux sources duJSil, traduction Castéra. Londres, 1790, in-8, t. III, p. 336-339.
2. C'était au commencement du xvi' siècle une croyance répandue que le roi d'Élhiopie était maître d'affamer et de détruire l'Egypte en détournant le cours du Nil. En 1511, Frère Jean Thénaud, dans la relation de son voyage en Orient, y faisait allusion : « La quarte nation est des Abassins ou Elhiopes qui sont de la terre d'icelui Roy et pripce que, en langue corrompue, nommons le prebstre Jehan qui est assez craint du soubdan pour ce que iceliuy prebstre Jehan lui peut diminuer l'eaue du Nil ; et par ainsi la plus grande partie de l'Egypte seroit stérille » [Le voyage d'Outremer de Jean 7 henaud, gardien du couvent des Cordeliers d'Angoulême, éd. Schefer, t. V du Recueil de voyages et de documents pour servir à l'histoire de la géographie depuis le xin^jusquà la fin du x\\^ siècle. Paris, 1884, in-8», p. 99).
Le projet de détourner le cours du Nil est attribué à Albuquerque par Maffei, Historiarum Indicarum libri XVI (Lyon, 1637, pet. in-8, 1. XV, p. 233) : « Facinora duo apprime gloriosavastodudum agitabat animo (Albuquerque) : alterum, ut Nili fluenta, novo etspatii longe breviorisalveo, Abassinisadinventibus, in Arabicum sinumayerteret, actotam^gyptum Turcisredderet prorsusinfructuosam. » P^'otes communiquées-par M. Basset.
3. Denis de Rivoyre, Aux pays du Soudan^ Bogos, Mensah, Suakim. Paris^ Pion, 1885, p. 223.
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marche de Massaouah, vers l'ouest et tout près d'un village nommée Gueleb, un bloc de pierre énorme, qui se dresse au milieu de la plaine, dominant tous les environs et entouré d'autres blocs plus petits. Les habitants l'appellent la fille du négus.
Nous allons résumer ce que raconta Gœrguis à ce sujet. Son récit débute par l'histoire de la reine de Saba et de son fils Ménélick, puis il arrive à Abreha, qui se convertit au christianisme. Tégulat, la \ille des hyènes/ dans le Shoa, bâlie par Ménélick, était restée jusque-là la capitale de l'empire. A partir de cette époque, elle fut remplacée par Axoum et c'est, d'après les anciens, dans la pierre même des collines qui entourent cette ville que fut creusé le tombeau de la reine de Saba. Abreha y transporta sa résidence; puis désireux de conquérir des peuples à sa foi nouvelle^ il traversa la mer Rouge, pénétra dans l'Arabie et, monté gur un éléphant blanc, fit son entrée dans la Mecque, après un siège de deux mois.
Celte guerre sema chez les musulmans des germes de vengeance qui se firent jour au temps des invasions des Arabes. Après bien des luttes avec eux, la suzeraineté du roi des rois d'Ethiopie s'étendait, obéie et respectée, jusqu'aux bords du fleuve Blanc, lorsque vers le xii* siècle ' Lalibala monta sur le trône. Ce prince résolut d'exterminer les musulmans établis dans le voisinage de ses États. Dieu lui donna la victoire, il s'empara de Zeilah, passa le détroit et soumit la plus grande partie de l'Yémen ; il conçut alors le projet de détourner le cours du Nil, pour stériliser ainsi l'Egypte devenue l'empire des khalifes.
Or, dit le narrateur, dans les temps les plus reculés, une vaste mer s'étendait au sud-ouest de Kordofan et du Darfour, bien loin au delà de Tombouctou, et ses flots aflaient rencontrer l'Océan. A cette époque, le fleuve Blanc, au lieu
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de continuer à couler vers le nord, s'arrêtait à peu près au milieu de son cours et, avant ces marais pestilentiels, qui s'appellent à présent le lac Nô, tournait vers le couchant pour se perdre dans celte mer. Cette mer a disparu par suite de bouleversements successifs et un autre lit a été tracé au fleuve qui a été rejeté vers le nord.
Lalibala se proposait de forcer le fleuve Blanc à se déverser dans cette ancienne mer, en décapitant une montagne entière pour lui barrer la route.
Ce roi n'avait qu'une fille nommée Judith, comme la reine juive du Samen qui renversa les empereurs éthiopiens. Elle était fière et valeureuse et possédait la gloire et la beauté. Nombre de prétendants aspiraient à sa main, mais, à ses yeux, il n'y avait qu'un descendant de Salomon, comme elle, qui pût en être digne, et aucun des princes de sa famille n'était à l'âge d'homme.
Un des plus grands seigneurs de l'Ethiopie, Naacueto- Laab, prince deLasta, se rendit àla cour du négus. Ill'avait autrefois suivi dans l'expédition de l'Yémen et lorsque Lalibala avait été sur le point de rentrer dans ses États, c'est à lui qu'il avait confié le gouvernement de cette province; mais une fois soustrait au contrôle impérial, Naacueto- Laab s'était laissé éblouir par le faste des princes arabes, ses voisins. Il s'était lié d'amitié avec eux et était même allé secrètement au Caire saluer le khalife. De retour dans l'Yémen, il avait gardé un excellent souvenirde ce voyage et une grande sympathie pour le souverain ennemi desonroi.
Ce fut alors que le négus le rappela près de lui. Il se présenta entouré d'une grande pompe et s'empressa de déposer ses hommages aux pieds de la belle Judith, mais, plus hardi que les autres prétendants, il n'hésita pas à affirmer hautement ses intentions et à manifester ouvertement son amour, qui fut dédaigné.
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Or c'était le moment qu'avait choisi Lalibala pour mu tier ses peuples au plan qu'il méditait. Afin de se concilier la faveur du ciel, il avait érigé des temples et c'est même à lui que remontent ces églises souterraines que Ton voit çà et là en Ethiopie. Il avait convoqué toute sa noblesse et dressé sa tente sur la rive orientale du lac Tsana.
Tous les grands étaient présents el chacun d'eux, escorté de ses hommes d'armes, avait établi son camp près de celui du négus. On remarquait, entre tous, celui de Naacuelo-Laab. Ce prince éjait accompagné par de nombreux cavaliers gallas; il était fds d'une princesse de cette nation, qui avait feint de se convertir pour épouser son père et il aimait à s'entourer des compatriotes de sa mère. Leur stature élevée, leur costume, leurs armes, la taille colossale de leurs chevaux imposaient à tous une crainte respectueuse. ,
On était arrivé à l'anniversaire de saint Georges, le patron de l'Ethiopie; c'était l'époque choisie par Lalibala pour cette réunion ; des fêles avaient lieu depuis deux jours et le roi avait convié à un festin tous les hauts feudataires pour leur dévoiler ses projets Dès que les convives furent réunis, l'empereur fit son entrée solennelle et, au milieu du repas, la belle Judith, vêtue d'un costume resplendissant, vint chanter des vers dans lesquels elle évoquait les triomphes de la croix sur l'islam. Naacueto-Laab, assis audessous du négus, la contemplait d'un regard où se lisait un mélange de haine et de passion.
Lorsqu'elle eut fini, Lalibala se leva et prononça un discours dans lequel il démontrait la nécessité de détourner le cours du Nil pour affamer l'Egypte et éloigner les musulmans. Ce discours fut accueilli par un grand tumulte. Comme les serviteurs se précipitaient pour remplir les coupes, Naacueto-Laab se leva el s'écria : C'est moi qui
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verserai à boire au roi des rois. Et saisissant le vase des mains de l'éehanson impérial, il s'approcha de Lalibala. A peine celui-ci eut-il louché la coupe de ses lèvres, qu'il tomba inanimé.
Profilant de l'épouvante causée par cet événement, Naacuelo-Laab, à la tête de ses guerriers gallas, se fit proclamer négus par la foule et les grands.
La princesse Judith s'était retirée après avoir dit ses vers. Des messagers vinrent lui annoncer la mort de son père et l'usurpation de Naacueto-Laab. Elle appela aussitôt auprès d'elle ses femmes les plus sûres ; puis elle se fit amener sa mule et, ramassant à la hâte ses bijoux précieux, elle prit le chemin du nord. Naacueto-Laab envoya des cavaliers à sa poursuite du côté du Shoa, car il pensait qu'elle avait dû se réfugier dans ce pays, berceau de ses ancêtres, mais toutes les routes furent explorées et fouillées sans résultat.
L'infortunée princesse songeait à se rendre près d'un ami de son père qui était gouverneur de FHamacen. Ce fut de ce côté qu'elle se dirigea, après avoir dépêché un courrier pour l'avertir. Déjà elle approchait de Hâsaga, la capitale du pays, lorsqu'elle vit revenir son messager, qui lui apprit que ce gouverneur refusait de la recevoir.
Après avoir beaucoup pleuré, ne sachant plus où porter ses pas, elle remonta sur sa mule et atteignit les frontières du Mensah. Le même serviteur, qu'elle avait envoyé pour chercher un endroit hospitalier, la rejoignit peu de temps après sur un tertre ombragé, où elle s'était arrêtée. La terreur était peinte sur ses traits ; il lui apprit que les émissaires de Naacueto-Laab étaient sur sa piste. Ceux-ci se rapprochaient de plus en plus et la princesse fugitive allait tomber en leur pouvoir.
«Seigneur Dieu, s'écria Judith, dans un élan de désespoir, sauve-moi! que ta pitié descende sur la fille de Lali-
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bala! » Tout à coup son corps se raidit et devint immobile, une teinte de marbre se répandit sur son front; tout son être grandit et se transforma, et à sa place on ne distingua plus que ce i^loc de rocher. Ses suivantes furent aussi changées en pierre et sont devenues ces quartiers de roche plus petits groupés autour dii grand bloc, qui représente leur maîtresse.
C'est ainsi que Judith échappa aux poursuites et à la vengeance de Naacueto-Laab. Quant à celui-ci, il ne jouit pas longtemps du fruit de son crime. Les nobles du Shoa indignés se soulevèrent contre lui et proclamèrent pour succéder à Lalibala un des rejetons de la dynastie de Salomon qui vivaitparmi eux. D'une voix unanime, ils s'écrièrent Icon amlak, ce qui veut dire qu'il soit roi et l'histoire lui a conservé ce nom '.
Malgré tout mon désir d'abréger le plus possible cettehistoire, j'ai cru devoir reproduire certains détails qui peuvent paraître superflus, mais que j'ai jugé utile de conserver pour la critique. « Ce conte, dit M. René Basset, est purement éthiopien. Il nous montre un exemple de l'altération des faits historiques dans la tradition populaire. C'est, onle voit, le récit du rétablissement de la dynaslie salomonienne sur le trône d'Ethiopie occupé par les Zagués. Le rôle joué par Naacueto-Laab, Lalibala et sa prétendue fille Judith est dépure invention. On doit regretter que M. de Rivoyre, tout en défigurant ce conte dans sa traduction y ait mêlé des fragments d'histoire qu'il connaissait mal etqui devaient être étrangers àl'Éthiopien Gorghuis, son conteur. L'aventure d'Abraha et son nom même comme conquérant du Yémen sont inconnus des Éthiopiens, c'est Kaleb qui a cet
1 . Denis deRivoyre, Aux pays du Soudan, Bogos, Menmh, Suakim. Paris, Pion, 1885. p. 223-'242.
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honneur. De plus, dans la tradition arabe^, Abraha n'entra pas à la Mekke. C'est une nouvelle erreur — et celle-ci encore doit être attribuée au voyageur européen — de dire que Y Ethiopie fut la première des nations chrétiennes contre lesquelles se tournèrent les menaces des musulmans. — Ce conte n'a rien de bilèn; ilvient du Tigré et il est probable que c'est dans la langue de ce pays que M. de Rivoyre l'a recueilli'. »
Je n'ajouterai que peu de mots à ce que dit M. Basset. D'après le conte rapporté par M. de Rivoyre, Lalibala aurait entrepris une expédition heureuse contre Zeilah et le Yémen ; ce fait n'est mentionné dans aucune des histoires de Lalibala et, comme on le verra plus loin, ce roi n'est pas représenté comme ayant eu dos mœurs guerrières. On ne trouve nulle part non plus qu'il ait eu une fille, et dans tous les cas celle-ci devait savoir que son père appartenait à la famille des Zagûés et non à la dynastie salomonienne. Elle ne pouvait àiÇi\ïC'^^'è,àÀv^(\\\!àsesyeuxiln'y avaitqu'un descendant de Salomon^ comme elle, qui pût être digne de sa main. Tous ces détails doivent être connus des Éthiopiens lettrés et il semble que Gorghuis n'aurait pas dû les ignorer. Enfin il paraît peu probable que les Abyssins aient jamais eu l'idée d'une mer intérieure en Afrique ni qu'ils aient connu Tombouctou. Ce récit n'a donc aucune valeur historique et si je l'ai rapporté, c'est uniquement afin de le rapprocher de ce que dit Bruce au sujet du projet attribué à Lalibala d'avoir voulu changer le cours du Nil et aussi pour grouper dans ce mémoire le plus grand nombre possible de légendes se rapportant à ce roi.
4. René Basset, Bulletin de CoiTespondance africaine^ 1885, fascicules UMv, p. 353.
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IV. — VIE DE LALIBALÂ d' APRÈS LE MANUSCRIT ÉTHIOPIEN DU BRITISH MUSEUM
La vie de Lalibala nous est donnée dans le manuscrit oriental n^ 718 du Musée Britannique^ décrit dans le catalogue de M. Wright, sous le n** 293 S et dont on trouvera plus loin de longs extraits que j'ai copiés pendant un court voyage que j'ai fait à Londres. J'aurais voulu pouvoir le publier en entier, mais comme il n'a pas moins de 1 30 feuillets, soit 260 pages à deux colonnes, j'ai dû me borner, faute de temps, à relever les parties qui m'ont paru avoir une certaine importance au point de vue historique et laisser de côté les passages qui m'ont semblé moins intéressants. Ce manuscrit qui contient, en outre, plusieurs enluminures représentant divers épisodes de la vie de Lalibala, a été écrit au commencement de ce siècle pour la reine Walalla lyasus et ses enfants, mais ce n'est vraisemblablement que la reproduction d'un ouvrage plus ancien, puisqu'il existe au British Muséum même un autre exemplaire de cette vie, datant du xiv" siècle (n° 394 du Catalogue de M. Wright). Toutefois je n'affirmerais pas que la rédaction soit la même pour les deux, le temps m'ayant manqué pour les coUationner l'un avec l'autre.
La Vie de Lalibala ne se trouve pas, je crois, dans d'autres bibliothèques pubUques de l'Europe. Je Tai cherchée en vain dans le catalogue de la Bibliothèque nationale de Paris. M. Antoine d'Abbadie en possède une copie qu'il avait fait faire dans l'espoir de rencontrer dans cette vie quel-
1. Wright, Catalogue of the Ethiopie manuscripts in the Rritish Muséum^ acquired since the year i 847. London, 4877.
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ques données historiques ou au moins quelques-unes de ces gracieuses légendes qui vivent encore parmi le peuple, espoir qui a été déçu. Aussi fait-il peu de cas de cette histoire dont le style est peu remarquable, dit-il, et oti Ton trouve quelques mots étranges *.
L'auteur de cette Vie a considéré Lalibala plutôt comme Un saint que comme roi. C'est pourquoi l'on y trouve si peu de données historiques, tandis que Ton y rencontre au contraire plusieurs traits destinés à faire ressortir les grandes Vertus du monarque. Lalibala est en effet regardé comme un saint par l'Église d'Abyssinie, qui célèbre sa fête le 6 du mois de juin. Pensant que les Bollandistes, qui ont réuni dans un vaste recueil les vies de tous les saints, avaient peut-être reproduit celle de Lalibala, j'ai tenu àm'assurer, avant d'en commencer la copie, qu'elle n'avait pas encore été publiée. J'ai donc consulté leur recueil à la date du 6 juin. Le nom de ce prince y est mentionné, parmi lessainls omis ou renvoyés à un autre jour, avec cette remarque
1. « Lalibala, ou Gabra-Masqal, était roi d'une portion au moins de l'Ethiopie, et comme l'histoire est sans détails sur cette époque, j'ai fait copier celte Vie, fort rare d'ailleurs, dans le vain espoir d'y trouver quelques dorlnées historiques, ou au moins quelques-unes de ces gracieuses lég-endes qui vivent encore parmi le peuple. Lalibala élail natif de Roha, plus connu sous le nom de Lalibala, et si remarquable par ses églises taillées en dehors comme en dedans dans un roc ferrugineux, de manière à imiter l'architecture grecque. Le style de celte Vie est peu remarquable, et l'on y tt*ouve quelques mots étranges. Ainsi ce saint roi est motl au mois de haziran, hazirân, Samson est appelé le qâdê {^^ « juge ») d'Israël, Lalibala vit en prenant au piège des perdrix, férdeksyâl. Ce mot TrspB»;^ étranger au gi'iz, peut d'ailleurs provenir de celte même influence étrangère qui a prévalu à Roha, comme l'atteste une courte inscription grecque sur l'une des églises » (Catalogue raisonné de manuscrits éthiopiens appartenant à Antoine d'Aôèadze. Paris, Imprimerie impériale, 1859, no 139).
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qu'il serait difficile que les rois de celle époque eussent été exenipls du schisme d'Alexandrie et de l'hérésie nestorienne*.
Cette vie de Lalibala se compose de plusieurs chapitres détachés, rédigés en forme de sermons ou d'entretiens édifiants, car l'auteur déclare lui-même à la fin qu'il n'a composé cette histoire que pour édifier les fidèles et les fortifier dans la foi.
Le manuscrit commence par deux sermons véritables, qui servent d'introduction. Le premier, qui débute par une longue invocation à Dieu, renferme des considérations sur la grande sainteté de Lalibala que l'auteur appelle dans son langage hyperbolique une montagne d'or, une montagne d'argent, de perles fines et de saphir, une colline admirable de myrrhe et d'encens; le second contient une profession de foi semblable à notre Symbole des Apôtres et c'est pour ce motif que j'ai cru devoir la reproduire.
Nous abordons ensuite la vie de Lalibala. Il naquit à Roha, ancien nom de la ville actuelle de Lalibala, dans le Lasta. Ses parents étaient riches et illustres; son père se nommait Jân-Seyum. Lorsquç sa mère le mit au monde, un grand nombre d'abeilles vinrent l'entourer. A la vue de ces abeilles, sa mère, douée de l'esprit de prophétie, s'écria: Les abeilles savent que cet enfant sera grand et elle le
1 . « Die sexta Junii : (Sancti) prœtermissi et in alios dies rejecti. Lalibala, rex Abassiœ, ex familia Zaga3a, quœ abanno 960 ad 1300 circiter imperium tenuit, ut sanctus in Hagiologio metrico istius gentis laudatur, ideo potissimum quod ex solidis rupibus lempla excavarit, quorum descriptionem vide in Historla y^lhiopica Ludolû lib. II, cap. V. Difficile esset ejus œtatis reges ab Alexandrino schismate e< Nestoriana hœresiexcusare» (BoUandistes, Acla Sanctorum, juin, t. J , p. 606).
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nomma Lalibala, mots qui signifient : « L'abeille a connu sa grâce ou sa grandeur. »
Lalibala grandit rapidement. 11 avait un port majestueux et était parfaitement beau; ses joues étaient rouges comme la grenade; ses yeux semblables à l'étoile du matin; ses mains belles comme un couple de tourterelles ; son nez droit ; sa voix douce et agréable.
Le trône d'Ethiopie était alors occupé par son frère, noinmé Harbay. Celui-ci ayant eu connaissance de la prédiction dont Lalibala avait été l'objet et craignant qu'il ne cherchât à s'emparer du trône, voulut le faire mourir. Il fut servi dans ses projets par une sœur consanguine de Lalibala, qui lui apporta une coupe pleine de cervoise dans laquelle elle avait versé un poison mortel. Lahbala ayant offert celte boisson à un diacre qui se trouvait avec lui, celui-ci mourut sur-le-champ; malgré cela, il n'hésita pas à boire lui-même le contenu de la coupe, mais le poison ne lui causa qu'une grande lassitude et une forte douleur d'entrailles.
Dieu lui envoya alors un de ses anges, qui le transporta au ciel. Il parcourut successivement en compagnie de l'ange les six premiers cieux et arriva au septième ciel, où Dieu lui montra les églises faites d'une seule pierre ; le nombre de ces églises était de dix et chacune d'elles avait une architecture dilîérente et un aspect particulier. Dieu lui annonça ensuite qu'il régnerait un jour pour bâtir des églises semblables.
Puis l'ange le ramena sur la terre, après u,ne absence de trois jours '. Les gens qui étaient restés près de son corps
4 . « Lalibala a passé trois jours et trois nuits en extase (mot à mol : « dans la substance de son âme »). L'ange du Seigneur lui révéla le secret des cieux. De par la volonté de Dieu, lève-toi, lui dit-il»
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se disposaient à l'enterrer, mais ils n'osaient le faire parce que le corps était encore chaud. Tout à coup il se leva comme un homme qui se réveille après un profond sommeil. Ses gens l'entourèrent et lui demandèrent ce qui lui était arrivé, mais il ne voulut rien leur dire de ce qu'il avait vu dans le ciel.
Pour échapper aux vexations de son frère et de ses courtisans, LaHbala prend la résolution de quitter sa famille et se retire dans un désert, où il vit d'animaux qu'il tue à la chasse ou de perdrix qu'il prend dans des filets.
Un jour l'ange qui l'avait transporté au ciel, lui apparut et lui annonça que le lendemain une jeune fille dont il lui dépeignit les traits se rendrait dans le désert. Cette jeune fille deviendra ta femme, lui dit-il; elle a été choisie par Dieu à cause de ses bonnes œuvres. Lalibala fît quelques objections à ce mariage, mais l'ange insista et Lalibala finit par y consentir. Le lendemain matin, il aperçut une jeune fille qui ramassait des herbes et lui parla comme l'ange lui avait dit; puis il alla demander sa main à son père. C'était aussi un homme craignant Dieu; il accueillit la demande de LaHbala et sa femme donna son consentement au mariage. Lalibala épousa donc cette jeune fille, qui sera connue désormais sous le nom de Masqal-Kebrâ
Son frère, ayant appris ce mariage par des personnes qui lui en avaient parlé en de très mauvais termes, le manda à la cour et le fit frapper avec un fouet de cordes parce qu'il avait épousé une jeune fille qui avait déjà donné sa foi à un autre. Mais les anges le protégèrent et il n'eut aucun mal.
Il retourna près de sa femme et ils se retirèrent tous
va, bâtis dix églises où les pécheurs trouveront le salut. Il se leva, régna et bâtit, comme l'ange du Seigneur le lui avait montré jo {Manuscrit éthiopien de Lalibala traduit pour M . Raffray).
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les deux dans le désert. Cependant son frère, qui voyait en lui un prétendant à la couronne, ne tarda pas aies poursuivre de nouveau. 11 envoya des troupes dans tout le pays pour les chercher et les ramener; mais un ange les prévint du danger et les conduisit en un lieu sûr, dans le pays de Mesràq (l'Orient), sur les confins de TÉthiopie.
Cet ange était Gabriel, qui avait toujours veillé sur Lalibala ; il lui annonça ensuite qu'ils allaient partir tous les deux pour Jérusalem '. A cette nouvelle^ Masqal-Kebrâ eut
1 . Il existe parmi les Ethiopiens des légendes relatives au voyage de Lalibala en Judée. On trouve dans Paul Soleillet, Explorations éthiopiennes. Rouen, 1886, in-4, p. 270, note 1 : « Les Amaras seraient venus de Judée en Ethiopie en l'an 1200 (après ou avant J.-C), avec l'empereur Lalibelâ. Ils s'établirent d'abord dans le Saint (?), d'où ils se répandirent dans des régions nombreuses nommées actuellement : Amara, Menza, Oualo, Choa, Kaffa même. » Lalibala parait ètrecon fondu ici avec Ebna-Hakim, fils de Salomon et de Makeda. Voici encore une autre légende concernant saint Abo, oîi il est fait mention du pèlerinage de Lalibala. D'après Borelli, Ethiopie méridionale. Paris, 1890, in-4, p. 208, « saint Abo, dont l'église est encore vénérée à Zoukouala, dans le Chaoua, était un saint catholique originaire de Gênes, qui vint en Abyssinie dans un temps très éloigné de nous ». Soleillet {op. laud., p. 281-283) place l'église du saint sur l'Amba de Tamo entre Dabra-Berhan et Dabra-Libanos. D'après la légende, telle qu'il la rapporte, Abo naquit dans une ville du nord, nommée Nehisa, le jour de Noël, à minuit. Son père et sa mère appartenaient aux plus grandes familles du pays des Francs. Le nom de son père était Semeon, celui de sa mère Labsia. En sortant de l'utérus maternel, il se jeta par terre, la baisa et dit : Gloire à Dieu, je suis sorti des ténèbres. Il reste un moment agenouillé en prières, est baptisé, se lève et part sans avoir même pris une seule fois le sein de sa mère. Abo, en quittant la maison paternelle, se rendit à Jérusalem, et de là en Ethiopie, où il se fit ermite, d'abord sur le mont Zaqualâ (le Zakouala de Borelli), et ensuite à Medr-Kbd {sic) dans le pays des Gouragués. L'empereur Lâlibalâ, fils de l'empereur Zôn [sic), chassé par son frère Harebeie {sic)y du trône d'Ethiopie, s'était réfugié à Jéru-
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un profond chagrin, car elle n'aurait pas voulu se séparer
salem. En l'an 1200 du Christ, Abo va à Jérusalem, en ramène Lalibala et le réintègre sur le trône d'Ethiopie. C'est à cette époque que les Amaras qui habitaient la Judée vinrent en Ethiopie avec Abo et l'empereur. Ils s'établirent à Saint (?) dans le Oualô. Abo retourna dans son ermitage de Zaquala, qu'il ne quittait que pour aller àMedr- Kbd.
Toute la création était soumise à Abo comme à Adam avant le péché. En voyage, ses montures étaient un lion et un léopard. Il conversait avec les oiseaux du ciel, les plantes des forêts, les animaux, les anges et Dieu. Jamais il ne mangea ni but. La légende énumère ensuite ses divers miracles : la pénitence de sept ans qu'il s'imposa pour détruire du Godjam les bouda (possédés) qui l'infestaient. Il demeura d'abord sept ans en prière, la tête en bas et les pieds en l'air ; puis sept ans debout, les bras en croix : un vautour lui arracha un œil sans qu'il fît entendre une plainte. Dieu pardonna au Godjam. Cinq cents^ ans après sa naissance, il refusa de mourir; les plantes, les anges, les animaux intercédèrent en sa faveur, mais Dieu ayant fait observer que lui-même était mort, décida qu'Abo mourrait, mais que de grands privilèges seraient le partage de ceux qui l'invoqueraient, même à leurs serviteurs et à leurs visiteurs. Son corps fut transporté à Jérusalem par les anges.
Soleillet ajoute : « Abo est actuellement le patron vénéré de toute l'Ethiopie, où l'on chôme en son honneur le 5 de chaque mois. De plus il y a chaque année au mois de magabit (mars) une octave (?) en son honneur. Elle commence le 5 du mois. »
Dans mes notes sur le synaxare éthiopien, me dit M. Basset, je ne trouve pas au 5 de magabit une trace quelconque de fête en l'honneur d'un Abo. — Le 5 de ter a lieu la commémoration d'Abba Màtéouos, 888 ^87'^) patriarche d'Alexandrie, fils de Siméon (comme le père d'Abo) et dont la naissance fut accompagnée de plusieurs miracles. Il prédit que David succéderait sur le trône d'Ethiopie à son frère Ouedma-Asfered, cf. liibl. nal., ms. éthiop., n°126, fol. 132-133. — Renaudot, Hislorla Palriarcliarum Alexandrinorum, p. 610 (Paris, 1714, in-4) ne fait que nommer ce Mathieu qui aurait vécu vers l'an 1400. — Le 5 de magabit a lieu la commémoration d'Abba Manfas Qedous {Bibl. nal.y ms. éth., n° 128, fol. 5). Note communiquée par M. Basset.
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de son mari; Gabriel la consola et lui promit que l'ange MikcVêl viendrait lui tenir compagnie pendant l'absence de Lalibala.
Gabriel et Lalibala se mettent en route pour la Palestine. J'ai dû passer cette partie du manuscrit qui eût pourtant été intéressante : elle ne comprend pas moins de quarante pages. Mais j'ai pris des notes sur les points qui m'ont le plus particulièrement frappé. Chemin faisant, Lalibala, que le commerce des anges avait rendu familier avec eux et qui trouvait long et pénible de voyager à pied, demande à son compagnon pourquoi il ne le porte pas sur ses ailes, comme il Tavait fait autrefois, lorsqu'il l'avait conduit ^u ciel. Et Gabriel de lui répondre que les messagers célestes ne traitaient pas ainsi les mortels en tout temps. Plus loin, ils obtiennent par la prière un dîner qui leur manquait. Enfin, ils arrivent à Jérusalem. Le pontife de cette ville rappelle à Lalibala qu'il doit construire des églises en Ethiopie. Peu après le Christ lui apparaît, lui renouvelle l'ordre qui lui a été donné de bâtir des églises et lui fait connaître que son nom de roi doit être Gabra- Masqal.
Le retour de Lalibala s'effectue d'une manière miraculeuse ; Gabriel le prend sur ses ailes et le transporte à l'endroit où était 3Iasqal-Kebrâ. Celle-ci était à ce moment en compagnie de Mika'êl qui la préparait à l'arrivée prochaine de son mari. Tout à coup Gabriel fait irruption dans la maison portant sur ses ailes Lalibala qu'il dépose devant Masqal-Kebrâ. Après s'être embrassés, les deux époux se racontèrent ce qui leur était arrivé.
Ils partirent ensuite tous les quatre pour se rendre à proximité de la résidence royale. Nous approchons maintenant de l'avènement de Lalibala et pour expliquer comment son frère, qui avait pour lui une haine profonde,
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ainsi que nous l'avons vu, se décida à lui abandonner son trône, l'auteur a recours à une intervention divine.
Notre Seigneur apparut au roi dans un songe et lui fit au sujet des mauvais traitements qu'il avait infligés à Lalibala des reproches très vifs qui le frappèrent de terreur; il lui annonça que son règne était terminé et que son royaume allait être donné à son frère pour qu'il pût construire des églises; puis il lui fit connaître dans quel endroit se trouvait Lalibala et lui ordonna de l'aller chercher en grande pompe et de l'installer lui-même sur son trône avec les cérémonies d'usage. Harbay se rendit près de Lalibala et se conforma en tous points aux ordres qui lui avaient été donnés par le Christ. Lalibala fut nommé roi et à son avènement il prit le nom de Gabra-Masqal qui lui avait été indiqué par Dieu lui-même.
La nouvelle position de Lalibala n'apporta aucun changement dans sa manière de vivre ; il continua de pratiquer le jeûne et l'humilité comme auparavant. 11 s'abstenait des mets de la table royale et ne mangeait chaque jour que trois morceaux de pain trempé dans du bouillon aux herbes*; encore parfois les donnait-il à trois pauvres qui se présentaient à sa porte au moment du repas. Ces pauvres étaient des anges qui venaient l'éprouver.
L'auteur cite ensuite plusieurs miracles se rapportant au saint roi.
Un jour que leshabitanls d'une petite ville lui apportaient des pots de miel, ils furent arrêtés par une rivière qui avait considérablement grossi. Ayant voulu la traverser, ils furent emportés par le courant et les pots de miel furent
1 . Voir plus haut^ P- 17, le manuscrit éthiopien traduit pour M. Raffray.
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entraînés au fond de l'eau; mais lorsque la crue eut cessé on les trouva intacts sur le sable.
Un des vassaux de Lalibala se révolta contre lui et il dut envoyer son fils à la tête de ses troupes pour réprimer la rébellion. Son fils proposa la paix qui fut repoussée et un combat singulier eut lieu entre lui et le fils du rebelle. Lorsque celui-ci l'attaqua, Dieu fit dévier son arme; ce fut alors le tour du fils de Lalibala : son javelot atteignit au cou le fils du rebelle, le traversa de part en part et le cloua sur la terre. Les troupes de ce dernier prirent la fuite et le fils de Lalibala amena à son père le vassal révolté dont il s'était emparé. Lalibala, qui était miséricordieux, se borna à lui faire des remontrances et le renvoya dans son pays. En le quittant, ce prince se moqua de lui et de ses troupes, puis il sauta sur son cheval et s'en alla; sur sa route, il se heurta à un arbre épineux qui lui perça le front et il mourut sur-le-champ.
L'auteur cite encore deux autres exemples, l'un d'une femme riche qui blasphémait contre Lahbala et qui, ayant mangé un morceau de viande qui était resté dans son gosier et l'étranglait, n'en fut délivrée qu'en invoquant le nom de celui qu'elle avait insulté; l'autre d'un homme qui proférait aussi des injures contre ce roi et qui devint aveugle.
Nous arrivons enfin à la construction des églises monolithes. LaHbala fit forger un grand nombre d'outils pour travailler la pierre; puis il rassembla ses sujets et leur demanda de fixer eux-mêmes le prix du salaire qu'ils désiraient recevoir. Lorsque les prix furent convenus, les travaux commencèrent aussitôt. Il alla lui-même avec ses officiers prendre les mesures et faire le tracé des églises sur un terrain qu'il avait acheté à cet effet. L'auteur donne ensuite la description des dix églises, construites par Lalibala en conformité de celles qu'il avait vues dans le ciel
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ei avec le concours des anges qu'il pouvait seul apercevoir.
Lorsque ces constructions furent terminées, Lalibala ne voulut pas que la royauté passât aux mains de son fils, mais il demanda h Dieu de la ramener à la maison d'Israël. Il distribua ensuite tous ses biens aux pauvres et dota les églises qu'il avait bâties. Puis, après une courte maladie, il mourut le 22 du mois de hazirân (juin).
Il n'est pas difficile de voir que cette histoire repose sur la construction de ces églises monolithes qui font encore aujourd'hui l'admiration des voyageurs'. C'est pour les
1. Je dois dire cependant que certains faits qui y sont rapportés se trouvent également mentionnés dans l'article du synaxare consacré à Lalibala, malis ils sont exposés différemment. Afin qu'on en puisse juger, je donne ici la traduction de cet article d'après le manuscrit éthiopien de la Bibliothèque nationale, n° 128, fol. 122 v° (Zotenberg, Calai., p. 188): « Ce jour-là (le 12 de séné) mourut (?) aussi le bienheureux et pur Lalibala, roi d'Élhiopie, qui vit les mystères descieux. Dès sa plus tendre enfance, ses parents l'élevèrent dans la crainte de Dieu. Lorsqu'il eut grandi et fut arrivé à l'âge d'homme, son frère ayant appris qu'il posséderait un jour son royaume et qu'il s'asseoirait sur son trône, en conçut de la jalousie. Il manda Lalibala et lorsque celui-ci fut en sa présence, il imagina un prétexte et le fît frapper à grands coups depuis 3 heures jusqu'à 9 heures; puis il ordonna de le ramener devant lui. II fut étonné, ainsi que tous les gens de sa cour, devoir que Lalibala n'avait eu aucun mal, car un ange de Dieu l'avait protégé. Le roi lui dit : Pardonne-moi, mon frère, ce que je t'ai fait. Ils se reconcilièrent et devinrent amis. Dieu vil le châtiment qui avait été infligé à Lalibala ce jour-là et il lui donna le royaume. Lorsque Lalibala fut roi, il voulut être agréable à Dieu; il fit beaucoup d'aumônes aux pauvres et aux malheureux, et quand Dieu vit son grand amour, il lui envoya dans un songe un ange qui le ravit près de lui. Dieu lui montra comment il devait construire dix églises de couleur (ou d'aspect) différente et Lalibala fit ce que Dieu lui avait montré. Lorsqu'il eut terminé la construction de ces églises, Dieu
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conslruire que Lalibala est devenu roi et les faits antérieurs à son avènement concourent tous à ce but.
Ainsi que l'a fait remarquer M. Antoine d'Abbadie, dont j'ai cité l'opinion, il y a fort peu de données historiques dans cette Vie de Lalibala. Pourtant il semble que ce soit le plus ancien document que nous possédions sur ce roi. J'ai dit qu'il existe au Bîitish Muséum un autre manuscrit de la Vie de Lalibala qui remonte au xiv^ siècle et dont j'ignore le contenu. Mais il est certain que M. d'Abbadie qui avait en Abyssinie tous les moyens de se procurer le meilleur texte et qui est très compétent pour tout ce qui touche à la langue et à l'histoire de ce pays, a fait copier celui qui lui paraissait avoir le plus de valeur, qui était regardé comme authentique. Or, sa copie, d'après la description qu'il en donne, concorde avec la mienne. On peut donc, à mon avis, considérer les trois manuscrits comme ayant la même rédaction et relatant ce que l'on savait en Abyssinie sur Lalibala au xiv® siècle, c'est-à-dire aune époque où le souvenir de ce roi était encore vivant.
Les seules indications historiques à retenir de cette histoire sont celles-ci :
1° Lalibala était fils de Jân-Seyum, riche personnage de Tépoque ', ce qui s'accorde avec le manuscrit éthiopien
donna le trône au fils de son frère; puis Lalibala mourut en paix. » Suit le salam reproduit par Ludolf et dont nous avons donné la traduction, p. 18, note 7.
1. Il ne faut pas songer, je crois, à identifier ce Jân-Seyum avec le Jân-Shëyum des listes éthiopiennes. Celui-ci se trouve en effet séparé de Lalibala par trois rois qui, d'après ces listes, auraient régné chacun 40 ans, soit pendant un espace de 120 ans. Mais alors, comment expliquer que le frère de Lalibala était roi d'Ethiopie? Enfin le manuscrit éthiopien cité par M. Raffray donne deux fils à Jân-Seyum, Guébré-Mariam et Lalibéla, dont le premier n'est mentionné nulle part ailleurs.
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consulté par M. RafFray et avec ce que dit Fr. Alvarès, que Lalibala n'était pas fils d'un roi.
2° Le trône était alors occupé par son frère, nommé Harbay, qui abdiqua en sa faveur. Ce nom est aussi mentionné dans la légende de saint Abo, que nous avons rapportée plus haut (v. note, p. 35).
3° Lalibala ne voulut pas que son fils héritâtde la royauté, mais qu'elle revînt à la maison d'Israël. Ce qui démontre d'une part qu'il n'était pas de la dynastie Salomonienne et tendrait à prouver d'autre part que c'est à sa mort ou peu de temps après que la restauration de cette dynastie eut lieu.
V. CHRONOLOGIE
Les successeurs de Lalibala sont, d'après la liste éthiopienne, Naakuelo-La-Ab, Yetbarak, Maïrâri et Harbay. On ne connaît pas l'histoire de ces rois ; on sait seulement que, suivant une tradition, la restauration de la dynastie Salomonienne sur le trône d'Ethiopie eut lieu sous le règne de Naakueto-La-Ab, à la suite d'un accord intervenu par l'entremise de l'abouna-Takla Haymanôt\ entre ce prince et Yekuno-Amlak, le descendant de Delnaod-.
Nous allons rechercher maintenant s'il est possible, à
1. Il est singulier que la commémoration de cet abouna dans le synaxare éthiopien, dont le texte a été publié par M. Dillmann dans sa Chrestomathie, p. 36, ne parle pas de cette négociation si avantageuse pour l'Église d'Ethiopie puisqu'un tiers des revenus du royaume était affecté au clergé (cf. Basset, Etudes, p. 99 et note 64)
2. Bruce dit, dans son ouvrage (Foy., t. III. p. 343), que la convention conclue entre Yekuno-Amlak et la maison de Zagûé est de l'année 1300, ce qui est matériellement impossible, car le même auteur déclare plus loin (t. IV, p. 1), que Yekuno-Amlak a régné de 1268 à 1283 seulement.
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Taide des données que nous avons recueillies, d'établir la chronologie des rois Zagiiés.
Bruce n'indique aucune date pour la révolution provoquée par la prétendue reine Judith; il se contente de faire remarquer que la période d'usurpation n'a guère duré plus de 300 ans et qu'en supposant que cette reine, qui aurait régné quarante ans, soit morte dans la dernière année du x° siècle, chacun des rois qui sont mentionnés dans la chronique éthiopienne serait censé avoir régné pendant vingt-quatre ans en moyenne, ce qui est excessif. D'après lui, Lalibala a vécu vers l'an 1200*, et Yekuno-Amlak est monté sur le trône en 1268'.
Pour Sait, le renversement delà dynastie Salomonienne a eu lieu vers l'an 925*. Cet auteur s'est évidemment appuyé, pour déterminer cette date, sur les événements qui ont eu heu en Ethiopie vers cette époque et dont j'ai donné, p. 13, le résumé fait par M. Basset, mais la révolution qui éclata dans ce pays, est, à mon avis, de beaucoup postérieure à 925. Puis se basant sur le passage d'El-Makin qui relate l'envoi de l'abouna Mikhaïl en Ethiopie à l'occasion d'une baisse du Nil attribuée à Lalibala (voir la note, p. 21), il fixeà 1095 environ l'époque de ce roi\ Le commencement du règne de Yekuno-Amlak est rapporté par lui à l'année 1255^, après une période d'usurpation de 330 ans, durée totale des règnes des descendants de Delnaod dans le Shoa\
Sait, ibid., p
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Enfin M. Gulschmidt, dans sa chronologie des rois d'Abyssinie, assigne la date de 1270 à l'avènement de Yekuno- Amlak.
D'autre part, les chroniques éthiopiennes ne mentionnent aucune date; elles nous font connaître seulement la durée du règne de chacun des rois Zagiiés et la durée totale de leurs règnes qui est de 354 ans (ou de 330 ans d'après le ms. n° xxvi de la Bodléienne, p. 4).
Il semble qu'avec tous ces renseignements, il serait facile de dresser la chronologie de la famille des Zagiiés, en prenant une des dates extrêmes données par les auteurs, celle de l'avènement de Yekuno-Amlak, par exemple, soit 1268 ou 1270 ', qui est certaine, et en défalquant successivement de ce nombre le chiffre indiqué par les Hstes éthiopiennes pour la durée du règne de chaque roi. Rien ne serait plus simple, en effet, si ces listes étaient exactes. Malheureusement il n'en est pas ainsi ; il existe entre elles et les autres documents que nous avons examinés des divergences très grandes.
La Vie de Lalibala nous apprend, par exemple, que ce roi était le frère de Harbay, qui régna avant lui et lui céda le trône plus lard. Or, sur la hste éthiopienne, son prédécesseur est Qedus Harbê. Là n'est pas la difficulté, car Harbê peut être une contraction de Harbay, mais ce qu'on s'explique moins, c'est l'épithète qedus (saint) placée devant ce nom. Par contre, on trouve à la fin de la liste un roi nommé Harbay, sous lequel ou après lequel aurait dû avoir lieu la restauration de la dynastie salomonienne, si elle a été rétablie peu de temps après la mort de Lalibala,
1. Je laisse de côté la date de 4255 donnée par Sait; elle a été obtenue par cet auteur en ajoutant 330 ans à la date de 925 qu'il indique pour le renversement de la dynastie salomonienne, mais cette date est évidemment fausse.
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comme le donne à entendre la vie de ce roi. Or, suivant la tradition, cette restauration aurait eu lieu sous le règne de Naakueto-La-Ab, et toutes les listes s'accordent à désigner ce prince comme le successeur de Lalibala. Naakueto-La- Ab n'est indiqué nulle part comme le fils de Lalibala, ce qui s'accorde encore avec les paroles qui lui sont attribuées par l'auteur de sa vie, d'après lesquelles il ne voulut pas que la royauté fût transmise à son fils. Enfin dans le texte arabe reproduit par M. Guidi, le fils aîné de Lalibala porte le nom de Itbarak, le Yetbarak de la liste, où il figure après Naakueto-La-Ab. Ainsi que le fait observer le savant professeur, Yetbarak ne peut avoir régné avant Lalibala, comme on le trouve dans Bruce, et d'autre part on ne peut intercaler entre son père et lui le long règne de Naakueto-La-Ab. On ne saurait donc avoir aucune confiance dans ces listes et les prendre pour base d'une chronologie.
Nous n'avons plus que les deux textes des historiens arabes publiés par M. Guidi qui puissent par leurs synchronismes nous fournir des dates certaines pour les deux événements les plus importants de l'époque : le renversement de la dynastie salomonienne et le règne de Lalibala.
La lettre adressée par le roi d'Ethiopie au roi de Nubie ne peut avoir été écrite que par Delnaod et peu de temps après l'envahissement de l'Ethiopie par la reine ennemie, puisque, c'est le roi dépossédé lui-même qui raconte ses tribulations *. Eu égard à la situation de l'Ethiopie à cette
1. V. plus haut, p. 9 le texte arabe : *j^j . . . <ui<t CjJÎ. C'est dans le même sens qu'est rédigée la lettre insérée dans l'article du synaxare concernant Philothée, le 12 de hedar (ms. 126 de laBibl. nat., fol. 71 V» et 72 r»; Zotenberg, Catalogue, p. 162), mais il n'y est pas question de reine. Voici en transcription le texte éthiopien correspondant au
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époque, j'inclinerais à penser que celte lettre a été écrite au conaniencenieni du patriarcat de Philothée, c'est-à-dire vers 981.
Quant au second texte relatant l'envoi en Ethiopie de l'abouna Isaac, qui y trouve le roi Lalibala, sa femme Masqal-Kebraet ses deux fils, Itbarak et Anab ou Atab, comme cet abonna a été ordonné le 8 mars 1210, avant son départ pour l'Abyssinie, il n'est pas douteux qu'il faut placer au commencement du xiii" siècle le règne de Lalibala.
Ce sont les seuls résultats auxquels nous a conduit cette étude. Peut-être des recherches plus nombreuses et plus minutieuses m'auraient-elles permis d'élucider cette question si intéressante de la dynastie des Zagiiés et d'arriver à des conclusions plus importantes. Malheureusement le temps m'a manqué pour faire ces recherches; je le regrette sincèrement et je me propose de les entreprendre plus tard si j'en ai le loisir.
11 me reste maintenant à remplir un devoir, dont j'ai le plus grand plaisir à m'acquitter, celui de témoigner ma reconnaissance à ceux qui m'ont aidé et encouragé : à M. René Basset, professeur à l'École supérieure des Lettres d'Alger, qui s'est montré pour moi d'une rare obligeance et à qui je dois non seulement la publication de ce travail dans le Bulletin de Correspondance africaine, mais encore un cer-
texte arabe publié par M. Guidi : watam'eû laelêna sald'elna ivaçèwawoniû lahëzuhan sahë'e embchêrna wa'amazharû 'akgurma watakalè 'a zenâm kama 'iyërad wamëdërni 'îlahah fërêha ivasala 'elna 'awe'âyû 'ahgurinawa'amazbarû'abyâtakrëstiydnàtinawasadadûna ëmmakan ivësia makdn.viNos onnemis se sont levés contre nous, ditle roi, ils ont emmené en captivité beaucoup de gens de notre pays, ont saccagé nos villes, ont détruit nos églises et nous ont chassés (ou poursuivis) d'endroit en endroit. »
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tain nombre de notes qui n'ont pas peu contribué à l'illustrer, comme on a pu le remarquer ; à M. Masqueray, directeur de cette École, qui a bien voulu faire un bon accueil à mon travail; enfin h mon cher professeur, M. J. Ilalévy, chez qui ses élèves sont toujours sûrs de trouver le plus bienveillant concours.
Je les prie d'agréer mes plus vifs remerciements.
J. Perruchon.
hoo : ïiDg ï Arti »
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MX-rh : An-Ç ! hî^rhAP- ! rî-m.K'lh ••• ai-hHyK? : *P'l- : n 3. W-A- '• 'IM^'I- ' H-Mrfc •• M'î+X ! h<w> : j&oA •• -t-^^li • -i-t^dth -. (\ït^ ' ^^9^9* • ^'^-fl'i •• (DOht'U'ii: •• -flhA, : <wihOîHA<n>- ' AA.nA •• H'f-A9"f • l'(ï^. • <^A+A « h*^ ' ^n^ir • t^li^i nh <w»A+A • hWéL • à^^Sih • ht^ • hWé. '• h.<- (LA ' h<w» : ^,1-
AA '• fr^^CA « îiA<w» : -[(DYié. : H-A- ^ Z**;^^'*' * ïx^ ' M9.
r'i • >^<: ' -l'iPOï.T ' ahh'i' •• nàid - -t-hi/^'l' « hh'^ • ci.
A.C « flï<«.X"'r ï ïf- A- : ^ A • «D-Jl A • h.f^-1'hOfi\, • HK'jn A î 'l'h l^'l' •' atah-i-t-H^h • A-nrt • ^»A;^rh • ^•?i*7/*'1- ï flïJ^C'J •
Roi d'Ethiopie. 5
•in • A.*A • ©"îî A • Ainh<2.> : An- î A-na-d • <dA4'^A ' AA^nA- |D,*A ' «D'îîArt • nK'^'} : «nc^» •• (D-h'U « HhAfl : -f'?"^! a
H:5•A<:'fl^A'^•An-.•A^f•î'l^•'n^lA.•ç^!îP•.■'n^;.rh••^9"^7• foi^; ' n^h-nA ' '>;h'liv •• ôi*^c « ©ua-a • h*^^ • Afl<»»- • a^^j?:^'} «
<CA • x*}» • ^-nA • Xia^-w : j&n, ■ 'h*n\Ox'(ïài.c • -în • t^i- -- hi
^i: ' Hh'>nA : -Tin ■ e <PU ■ flïlvh.^- ■ rD>i-î^»a>- ! n^CàSf: • îiîP'
^ Ae » «DMïtK: >n,/î.îi- /î-n, ■ -h^/^rh^- •• îir if « ?lA<W» : f «PU î
AiV ■ flï "h^-'V • A-nf • flï'li-^îfin- • ^/.Ç'^ • AVÇA>i<n»- « ?.'m, • 2. Hje.fl»ôh • hr ^f o- • '^ô'^à •' a»4»i*»-î^ j A A>« ' n*® : <w»Aîi^ «
ht\t^ ' ^Cirp ' iiihvc^ • h-i n ' /i-n A • Mx-rh- ■ Anh*»»»- : (Dh'}^rb* •' îiA*eîntf»- « flï'j^ • i- w+'f- • ;^A ' hr^héL : Aflï-
A"A •• Mi- •• ^'nA ■ h'Wï'ii : f»AO •■ Îiî^io-A'fr^h'"»- • iHJ&h 3.
flH*} • H'^'B • flïcïhA « flïhdn • ^n. î <dha •• K*^rti • a»-f- •• Mii mi- ' j^A ! îir hA»iA • -li'jn,* ■ A-na-d : ^'kI- « Hje-n. • ^z**
<Pôi' ! (D'^C(\i • ^,<«.+ J^'ïh V^'Ph î h'y^ftx •• A.i- ■ r/*"Pdi- : ndhl-t • ^ai,h1' •' /»,ip<wicïb :: aiH-îi- •• W-A" •• ^*fen •• a^A'^ s
*?^ ï n rh.-} ! 'ï-flUA ■ nît-îl- : hd.Vi' ' '>.<•* : HJT'dH ' d^V.^- : Crh.ll- ■ a^A'^ •• W- A- : hil-'i"*^, •■ ^AîP « nh<W» : J&n, ï '^K'rh'P :
?»[r ]K«- V<<.: r'f^C ' il'^à'i •-MYlà-'t-tïi-ih ! AH J^*« <»>'? -^rf:
fol. 5; 1. Ih : 'idat'^' « fl»d'h^*!A • iiU'i'P • -nhù, - -na-ô : M • ïn^ • ao'^n • àV'^'U • ^hd ■ hvi • nhr'hd^'P'i' : ki ■ nhau • mh
a*^ •• (Dh.}1hr*hnT • at^Wil^fi • at^tlP'} -• ^ ^ ^ ïi^H KC>i^'/ ï fl»X-A A-;*- • f^M: • A-fl-ÏV- ' o^-ti. • Mx'H- : -Iv^K?» «
^•4.^ A : M-/ in^ : nîiA • AA.nA • /ï»'}^^ • "l'Alex • n.-»- : yicm 2. '/:n •• <"n.ï- : t^d' ndio- -. h At.'M-n/. ■• n-iin • hAM •• dih
ai«|»^.tfi».A : 'ï^f.^'JP.- : -^tnCYiao. : «7^C? • ArhVX.U"} « hW. '
nn. î K-n^-} • h«w» .- ^cï- • a> • >»ç*x • .*a « nh<w> .- j?,o. • rhi» cf • h^o • n^Th '- ATn-fl • tyff.îiYx^ •' 'irn • (outL • ïi^Mh-a
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à% • œœàh ' (ïhMéL • hii • n AdP « fl>îi A •• 'Irt^^ ■ «^f • rThJK. fl-n •■ h<w» : K?»îr»c ' nM-n-n » îiA<w» .- >^> .■ ^n^e^e : ^-n * hfth •
^îiH. • tulv/^tb .• «^hH-îi- ! i7^ : n^hih : AHhl- vie •• (ïh-i^ hih • îiA<wï : j<pij ! >74. : fliA7"'ll- • ïi^i-i- • r^^'Oï/^ « ©n
RA«^htf»- :: ain2(A*>i^ •• ATI^* î -OïiA.- ïihfl • Vl-flC ■ K-nrh^e î Hf :^^j^ • -ncy*- •• hi^-nc/îr • hi^hi • h^Ph-n-l* ■•• h-j h • h-n ■
nhA•l•;^AîP « nAA*^ ï njxih • h'^t « î\A"iî •• atadh-U • «DO -n-l-^iJÇrh.i:.- All'J'Iî.'na'd -f yA- ■ 9" A A : Ç^C-fr : •>*7/*'1*v • flïA'l- • K^it-tl • œrtlii ' flïAA • <^A*b'J î :5.j&A • Auf A-A •• A**
Seconde Introduction.
K+J^r :KKW-4^4i : AMH.^'flrh.C • (ïM-t ' MH,M s K^ foi. 6; 1.
fr A ' hCA-f A •• Tlfl^K* •• fl» A^. : flï^ A- • AÂ-fl ■ HOrThôï • hO-ih -
J^AJ& ! Cm.T • ^n • ïiii •' *feA A- : n-JAh-l- • KC*B : ^Al»^ - ath AUîPi- K K^n-ô • (Dhài-tl ' &X9* • oo'ié.d ' -lifl : Vil^-tih - Hf
8 Vie de Lalœâla,
ht/^'h • ^Mh ' (Di'i • hS^'^» : Kr Ah : r^^A*} ' '^m'i • *?/*'
<^^ • Aje.^"» • athP'i'i'UU' '• nh'i't •• AdAÇ ■ ^àd-f-ti^ -• h fiao : 4'^'^l^ : AJR^-J • hi • A-fl^ •• ^-dn.-!- • O^^ : nîdC • Hfl» AA •• ^^m.hl- •• h^l'^e'h • nrà-ù • 'î9"H • HJ&t^A * OJ^h-t j :>m,h'^ • Arh,^ : Çm-V • hV-f^ s +Ti- : ^Mr • flïAHCK. « fli nXl-l-H . Tfrhî: • Arhïi • AMî^ « flï^fl î C?if ■ A AW^-l^ ï M H ï J&Î^C • AKCO-h • 4'il^ ! Art/i«17 « oï^^ .• M H ■ A,f 'JC* •
j^-}*7Avy .• -hflïA.^ • HnAni'<: » ùcn -f^noic • i\hbc^^' '^m'nA.A- K mKCâi • hcfr •• ^firïi - ohn-t • -ïa ■ An.n «
HA.^n Ad ' Z**;» •• AUr ï (DK^ù± • f.ao : ni A.: A?"} • rhA.n mn?' « Hflh><C ' >4.A • J?-0aic ■ nh-fl^h • irfi'fec: « H-n A-J& î <w"PdA.U- ï nnA* • Arh.* K H/i-lA^h?' •• >iîiA<i. ■ \\t\\AA^ ï <^Ahîn-1l- î \\o^ • l-nC • -h A^^ïi « Hrh0fl •■ A^AîT» : n^^f : KjR.'i ! 4. np-C^TA •• i-m*^* « 5 oD'iM' • at ^ A. A/l- •• fla^A-f- * | i^îp s
fli-JiA ! «wi-j^v/**^- : r^th^c « JE^<»-^> •• <C«eA « ùah^'i î h"!-^ » *^> •• hit-t^'hC « H^«<w»Ç •• 0AA : hlàV' ' ^"J^V. • \\f!.?' « Hf.%
fol. 7,1. i-flc î +*eT « h<w» : T.7-J& » I i'^'Y.cr « nîiA • inc • 'i'Kd.p K
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hïipc • (Dhôfiah : i-^ip « aij,r -^ • nr*h^ • hcn.- *rt-rh s
^h ' T'Oh^-'l • ^iCT : (ï^iyV • (DU à» • /Z-i-flC : nf «^J ' dflï^
r^ftl • A> •■ '^Ai-n • rt-fcc? ! Ai An A •• "l'^nc - (Dhl^lF- • ?iA+ Ml • h<w> : ^ah"i : ^HA ■ /^;J a AiA • îiAI" ! Ç4'4- • fl^^li^
H^^^'fecctf»»- : Aufl- • Aîi A ' ^éM:?* « nh<^ • j&n, •■ ha • w- a- ^
AA.I> •• fl»A,Af ' W-A- •/*'.^i;- « hfï-ï- ■ ^î^>i?iïb : A'flrh.C • fl»?i
<<.4»j^ ' hi^M' « flï An : >^ ■»• : f^h-t • M^' -ooM- >n AnA • M^■a^A^•:An!W•A-tf<»• 'ï<•nl^•«flï^*.•>^A^>>«:^^c^^.• 3.
^•^4.^ ' Ç^C •• Hn*70- • n^A ' (D(\9"nf\C « n^A-<n>-rt • /&
n,A- ! ©nh*^ ' îi> ! oi-îi* :•• hï • -îrThîrî: •• al•A'^ : in* • ^Ar « ai(\r*^(\a(t^'l : <<.xtf»»- : w-A" • T-s"'/' : fl»">iA ■ nn-fc ■ îiA-ti- ••
î»A«w> : -"ï-t/K. A ! îi A-ï- ! T-^C : ttOt-M' ' Aflfl». : nhl^fi • «^J^
A^h^ :?»•}«: y Aai..n/*'.'>(rtf»-.A'nA--mnjK.^' Mil- -flïiiîp-! 4. h<n» : i[i,^n.A •• î»A ■ AA- •• hWd,\rti^' •' hiit^ ' é.9,r9'i • ^a •
«D'JIA • A A- • r A A : W- A- ■ ^.J^'4.^ « atdhVl^llïh ' ïiï- • n.X • A-
^<CA! flïAnrW-ir A A.ir<">- « nn-f: -îiA'l- •• flHdpff»- : Aç*7A î
fol. 8; 1. K^é^CO- • 'h9°M'nh^^ ! Tiî'^'Pdf • <w»'jA'1h • (D'h9^'^\é^ : A.
0-1= ' -^n ï <w»AdA'"ï* • AîiA î h/^'ia*i^- k nh<w» : j&n, ^ aa.u- •• ©n-M'}* î rh-riA î -tit'xco^ • -nn-^'i •• hà •- fl»ôh. • hr«}H
-fl A » i'l*»%etin' : <wiip«7^V : «Ji^ : :i^7« : aoi^'q^\raO' s iD-f-A I». JP : A*J/*';'<t .■ A-nh- h<W> : J&'><w>^4, : hîT'ill. : •J'V.OI :: h<W» I
A0 • n^H' ! cm-n s niio^ • AA.nA •• nw Ti'<: •• .-^a»*"»- •• -i-i*»*?- s
j&'lhiP'l- • MH.! Ç^ • r ^n<« •• Ç J?:^iB^ : An • i:?» A^P : -} A-fc-l- « ai<r.^ii.A »hïi ■ H6d0 •• 7>'î- « Mî HH •• ^^^l^ ^ hch^o- • atnn • H.KII- • h Ah A- : nh<w» : jK.-i'jfl)* : m'i'M' ' «P^^^ •• nO'^'J»! If oo-îflinnKch^irfl»- • flinnin^sif «^ « «p*?. ' «o^'îit ' hAh •
3 hCh^O- • I flïTAA,!!- : (Doof^nih • (DiÇO- « Ç^ ' C'^'iV, ' hAÎ»ï hChFU' '- OïKr AA.I> î atiro'inu- -. ç^ .- hChôJr • hAX • hCh ^l^ ! flïK9"AA.Ii- •■ (Dfnfyao : i/p<}HO- « 'P^ •• '^<^C1•>. 'hAK» hChyih ' (Dh9"fifi,0' •• (Dn\àtio : aof^nih •• Oi^T-^ ' '^A^^'JVl •'
hAh ' ^C^^ll- • fl>Kr A A.i> « (o^& • à-H'-^'l-t • h a* • hch jfih • fl'^^9"AA.^^ «♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦
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L'auteur commence a raconter la vie de Lalibala.
ftl^'(^ïl,:^<i:*^'}f:^lA:'^.'i/*'m•.■n^h'^•5\Pl^•A5^J^•4».• fol. 35-1. iDî» A: ^19" OK- a^^d- A A.fl A' h<7" ■ t-Cat^ ' hr >**J • iJt A-
ID-Ai- • hddr-1- :: KA<n> : h/.^'h •• fl^^A. •• flJ-hiî • nhSàx'K'
hUA • AdAd • flï>5^<P ' A A-îf « ©Aa-d • K^y CTlf « iW}?* « If 2. fiai • h9"i • 'nH"i •■ t^t^là-iio- « ffl^Vi •■ ^•X.<w> : HhhA * h'W» :
tf-d î h<w» : ^-l<(./*'rhïltf«'- •■ A-nh*^ ••• nA*^/** •• ?»A<Wî : HÇ i
flï?iîr»> : (Dft.'ix •' ofhn ' '%h • ^mA A « (Dhr'i ■• Hje-H •• <" V74- « (Bhn^'o^*i, • oD^AuD- ' i n-i-hr T • -TiAnA?' • îi<^ î A 3.
•nA •••• fli^'lT*'nrThîP •• h<w» : T"\}h^' « h"} H •• ^lï-ilC?* ' \\ao : 0^^ïx\ï^ ••' (Dht^ : >n„e-l- • <»rh<PC^'Tl- « «DIK^» : fO^^-i : ©A «^d'I* î athoo : AÇ*7A •• flï<wi>liA^ :: htlt^ •■ IW-M-'Î: •• Kfh0 ' hr'iira^ :: î^rt«iî : {DAKA-f: ' ©li-d'h ■ dS^K-^ • toné^ïli' ' -1- A4.ih •• ey A- ! îr»AA ! >i<w>i« : ^«9H,K-n#fi.C î •>*7/*'-Tl*> ï «DAi- « /».f A-A ■ flï9"A A • flïA;^ •• '>.4.'l- '/^'Art. • flïîP»AAï Vf-Ah*"»- ■ hh-
•}H ' ^'^1x00*1' : n^A A»i* ■ \ÙÂ.lh •' aUD-hi: • h,^^C^^ '- hr'i, în<n»-«A'>A'^.'JA9"!^'^'>« « a
Naissance de Lalibala.
atutioi^ ' hthi: • une • ïi9"hV'bà''i' • K-t-?-^y • M-i^ • ^ rt<^j& ! Cih ' um, • ao-z^si, : A-ne-d • AA.nA •• a)u^a^ : nj&h-t » oic • hih'^' : -(ïM, • h*}-!- ! h9^noo^ ! 'jnjR^ • m^no-àt • © -flu-A*} .^cj^^-A ■ n<Dc* •■ ©n-fK-c • <»nÂAnn : f»n^AnA
fol. 36 ; 1. +fli'}^ • flïnh*7'nC'lh ! fl'hdi'^-l- « flïfttf«»-rt ■ Afl»-?»* : -fïM, tf} ■/*'f.9" K iDV/*'^ • A"* • -nhM^ • œa)i\p. : h9"i,V' Ali'}* n-<-yi • 014» Jt A ' Hi-Ar f ■ AA.nA ' (19"/^ mX • flï'^l•C^'^l^
Mn^^ïioo. ! nîi'>i- ! îP^î-i- • i-A9"f ■ AJ-j-î^aH^ î mi "îi: : aî^
HID-Îi'lî î AA.flA •• (Dh^ •• flïA^-f- •■ ïiOO' : <w»X*K. : MU-fl'V •' -fl
"Ji- ■ hiv-nt •■ h'w» : «jtIîp : oith^c?" • A;ii?v ■ h<w» .■ Hf «ja»-
2. Jtîp ' rh^i> •• A'î'h/*' « t»iAn ' chf 11- • «•>'/• ■ flï^A î -în^y • ao
in* î hn-nîP « îiA*^ ^ o^9* • A-na-d : AA.nA ' h<w> .• ^îr»dr:
3. in^sih « (Dm ' nhlo' • Kch^u- « tonn - h.^o- • ïvih « ©hh »
H>ll- ! ^'}Hl^ K îi<w»> : i^'A • W-A-tf»- ! 4»'9.A'> « h9"lr • ^'Pr* fl»?ir > • A^-JJ^-^-} • AX^ « athr^ • '1vh.;»-'> •• TlvTlrlIÇ •• ©^r* :
'Ti->»'} : rj^'Pi' « mitxr'i • <w><i'.+r:.e> • An?» • ^'i'^f?/- • n.;i- «
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n '• I iï^'^ •' (Dhr'i • w-zv- • m • r*n(\d -• i*»ç^ • ^ao ' nhjti *■ -tp-ah • -ae^à • AA.nA •■ h'j-Mtl •• vf-A- • x-i^-h ^ î^*7nc •• ho» çji : h<w» î ^A-f -p-Aîi : hh'^c « H^.**.-!-» î An ■ tDit-^yv • é.
'l9*a^ : AAi'}U'fl-Tl* ! h<w> : ^hl-l'?* '• nh'W» : f ^*7'|: : «m'J^l : n ôHi- • i-flï A^ : -H-}* • -ne-à ' AA.nA •• flï^^ ' fl ■ hA?»3i • hr A A! H^.<CK-r : ^-îtrc-h • HVP • "JU-n •■ AAA : -na-A • flï4»^«A •• A A.nA ! îiA<wi : «Jri/S. » r/*'m.C • i-h/^'l- ! nAA'^ ■ AA* a
M'w» : ;h?'> •■ fl>-îi'|: : nv^p ■ j&ha>-7 •• K<^ = Ar'h* vi> « "ju-n A s foi 37; 1. A-nX • fl'î'Pe ■ rh4»A • Hl*•^*e'^ •• ^t-/** •■ aho* • /^.0'n(^ • 'îA
fl>-^V -ïiA • ï\bd,C9* • A'JT-/*' ■ îiA<w» : ut\?* •' A-na-A : AA^flA '
AA • IP^*e'^ ■ "JT-/*' î flïrfl^l^ '-Mn' K9hrc • aa.d- : t K
'}*7i*»- :: CDMnA '99°^Wth a flïît'} nA'^'^iftÇ'îîP: i-<}(IH4* s 9"AÇVl^ a (D^U-flA • Auïi> ! H/*';ï a ^A ' ootiM\^ iïxfi^'i'P '• ïl^ • 'l'ooCifir : SJO-ni' •' ht H .•^h.1^4- ï 'J'7/' a (Df^^af-'O' :
îP^'^nc î Hie.^+^;h • hr^iv- a îiA<w> : on?" •• A-na-A s aa^oa •-
Portrait de Lalibala, fflîir'H • A/h* •• îi^H • f rhôT î <^7<«.A ! *I-^A î (oy^.'iP '- 3.
hàf^i-tn-x •' h<^ • ïihn • ^dài « atM-nh • hf^w-ï, • nohq :
*^ùfiù • h^i|. : aiflAli : A«ïy- « mh^wiTi 11. .- A;]h* ■■ îi7H ' -Thi* 4. Af : ^P • hlHh'ddi.C •a)dff:h,'t' : I /uf A-A .• hCA-l^A : (do
K#w>^^.<n>. : ^.^«^ .. nAAi- • A^* K liïh : Hx^l • t^^^i, • 1 ^'i • HI-IDA^ • hr^^îl^' ! J^'}*7A : Hîi'jnA • nCh ■ -AÏiA. :
nh<w> : éjKB : irih-n ■ 'Vn • a-a^ ■ Aia • n^ïWipa^ ■ A^-f- « (os^Krc- l'nr • ?iA<^ • i-aiaa ' "jt-ip = A<^^ v •■ fljr j^c •
«W-A-J- •• r'^d • ^O'H • h'^li- : UP"}-!- •• ïih-fl î (Le fol. 38 recto contient un dessin colorié avec cette inscription : Hh<^ •• i'iWAA ' fol.38v°3. 4»^.A : AA.nA ' dUl^, ! Ctli «) <<.><» ■ 'iva • hao : A^* • MfsK Î^C •• "ï^/* • A-na-A ! A A.nA •• h<^ • r"hn ! aJ-h-l: :: ?iA<w» : iJAfP •■ Jî.ïb'J ' ll-ip ' htn» : A;h*Çl^ « hil^^ ■ JK.*^.*)^ ■ Auf frA • h CA-f^A •• h<wi : ^h^-A" •• <w»'j«7/*'-|. : wnA'^JK.îi î flJMnr JtCîi K HA»* • Af.i- ! Anh : iih-n « alAA'^ • 104-3: • AA.nA •• Aflh s *> U-n « îiA<w> :^,<c4»Jt • Îi1»l.h« ■ h<w» : ^'i.cp- ■ îPA A.l^ « (Ddh'}
flïp-rh'ïA « flïh<w»'H : -1-0} A A « -na-ô ! A A.nA •• ïxin : r a-a * <wi'>
««.A •• Aiîiî^"C? • AJ^wi-^^cA : Tfl-n « <w>'}^A • Afl'V • o^wi-j^A • 9"
é,^f^ : ^-n î fl»n/*'î^*Y'^ •• «^aj^- « ««nrijî.A • a^iéM • 4»^.A «
Le fol. 39 v° contient une image coloriée avec cette inscription :
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Le frère de Lalibala cherche a le faire mourir. (Daahïi't: : <w><PÔA ' liA" .^'Î-Ii- s ^(i ■ «^'îA/. ■ <w>'}«7/»'-T|- : fol. 41; 1.
IV • h'}(\^ ' é.^f. '• hlMh-flth^C ' -i'UOhïl :: OIW-A"*»»- •• Ç* ^Jr |> : -MJOI-ïb • rft A.l^ « «DOrTh* ■ Ï'^K - O^tl/^^Ù • K^
n.-!- : OO-ynA^'l' : iP^'g'/- : h'i-Ih : XAÎ»|P » h'jnje.i î ^t'i't' •• 3.
<w»7«7/*''|ï •• iihn\lho^ • nh<w» : R AdP ' h^ttV' '• AP-A.Ç « fl M-h • HV1(?<"»- •• /hAT» ■ îi'JH î JK.'flA • h^K. • nA.A.1- • ïltn» :
a)A7-^ ■■ AhAAfti- •• H,hf « (Dhhao^ ' h^'^ih • AA<w» • X-tlfiii>-« fliJB.n.AîP.Mi-îr-î ^'J*7/*'î Ai>A.> • flJ^hi»-ïÏ!'>7-iP«
ainh^i-M ï "«.tf ■ ohM' • •7'nj^- ■••• fljn/hfr • K-i-^^i • llTr
IH- • A-fr K Î^AA ! h'itl±ywoi>' : (Dî^AA : A*fe*o»- ' a>-Ai- : <w><. : hii ' 9,^69* ' A-na-ô • AA.nA ■ K*}» • Htf»»- ! iî-rh.'P • ?i9"
'Thh^ « nh<n» : Jî,n.: Jfljï. ! Kfht^^ :© /uAnCB. : OJ-A-f- .' X'A
<w>^ •• erhfl>-4« « An A s Kîi<wi<. : îir AuR^ÇîP ! A-fr « (Dhr^h, +«^A*P î M ï ?i9"je.fl,A- K AHK4»V?V • îi'IH.K'nrh.C • vl*^ >^ • aïAWi-VV> • 7^Vl.n ••• AJOA-fc •• -J-ïfcïfli. • A»* • X"}» ' je.
<7dA A»0»- • h<^ î 1 I^VlA- ■ 4"t A-'f- • n/*'<J.JZ. « Ol^rit'l- : Ùii'l' ï fol. 42; 1.
rt^f • -flo-d : AAjM ! ua « ton : -H-ji: ■ ^h.*r ! ?»•>» • u^(o -. h
fl^A;^ • A/i. AHn,A s flJhAïi;!" • A'^C^^^^ •■ fllHa^^• •• A;*f A
^tfD-'Tl- : h«w> : /i.jR,ïh7 : -JT^ip :: <{.Vflï^- •• A"-fc • Ol-îti- ! A?" H ao(i3 '• iifC'Pà « flJAA.nA • ^T-^ • h<w» : JP,A-h^ .- Ti^H : JZ.<^ ft A- •h'Wi : ir"HC • nrli-t* « îiA<w> :>\Vïi>-d : fl^^^; : 01 A, A<^^h</» .■ Ar H î -f-llth' • A"iî : <»AHH •• A^ir/vÇ. ï ^^^'ï • HJ&+
j^ao s h-}» : •1-(\C\} •■ A.-»' K îiA'W» I h/wi-H : a^^l'|: •• A"??. ■ AA 3. A.nA ' ao^^ao .-^AThe- • A^^^-J : h\ri • «"'Pd « «Mîtrif • J& rt-t ! a^-h-lï K flim-îi'lîA ! -Ç.^*-» • An î rt^-e î hr aj-hi: : «-«Pd s i-ipfl>-m • ahtii- : ïf-A- î KO A- • ïi9"Chfi- • htih •• hldo- « ©n XH.y : *^ : fliiiijt4» • flï'r»'!' ! *7'n'^ : ?iA<^ ^ é,!!:i-^ • 5i<P*7 ï
'iîPH- :: flïife^^îr : H*&^ : ahh'^ : AHf ' h A-fl -• Hl/Afl» : Uf « Oh
h-^^X s ^-j. î n^H.y « ©An • c?»f • -na-A ^ a A.nA •• h-î-j- • •^-a^ .•
'>f : h9"ah}i'l: : x-'PA • ïl<(.>fll'7* : A"* » M'U « aia>-îi'|:3L • h 4 A-n » HA^f î ^yP •• 1 Aïo-îi'l: î -Ç.^*-? : H^'f- •• CîiP- • -fia- A ' A A,
riA •' h<w» î 'p'fr : hAAbïTtf»- î *7'n^' ■• nxH. .• ù^-^^ •- ai»-?!* »
>^-<PA •• Hfl-fr : Aï'"!* « fl»AA.nAA •• LTiP- î Hll' - -IW?*^ •• Oh M' ' (iàid, • ^Ifi « ahVl' ■ r^ao' : AKA- • hA/b'fc ■ ««T-J^'i » ?i'}*7Jt'Jii- •• <»U'h • CM ï fl»JR.n, î h-JH î ^nh. » ^A. » A,-!- » ^
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ft<»»•n^l'}'t^f!'^+1•/v•.•^/v•i«flïH'}^•■1r^/t"••nlvLA-•nhf^ toi. 43; i.
<w>'HT} : ^AO ■ Hflîtdïh « flïh<w»3r : i'Vfljz.ïh : aïKî»#w>cïl- ■
w-A- î H'î!n-îi î fl)H*iu^'> « oi-v^^c • KA-ne ^ h'j-i^ : ïi'îïb « 2.
©>» AO •• wnîtdïb ! ?iA<^ • 'i'i'^a - ^A-TIP ■ h'>-f^ • ïi-Jïh • oiK
chp- : AA^nA ■ tDhhn^c ' h^^G'i' ' A'fl^l •• nh'injhi •- hs ^-f-rtoo»- : a^^*'}5l : (DAhA-nS: •• «"rt^f * îiA<wi .- ^n, •• Aîi
^Ç*^'}? ••Hh«»'H!j&<PlîtîfliHh<wi'H:'>x-^:A'nu[:iA^^.- 3. Ad A • A A.nA : nooa\(D : jç A ■ A'P'I' « (1 Yxl-fr • T-i- • hAh- ' a»
Kt^ihh •• CM « ?»A<w» : AUn ■ ^^d • OOle.ll : *^A : >^> s OHA-ti: ! (Dhj^d^ : ïtriD-AI' .• An- ! hhoo s h^filuL-f- ' '^f '-
o^M « ChP-h. • ^Ç*^'>f ! aiA?»<w»A : iiV •■ -HT* •• ïlC • flA A A ! h AK7 ' ?»r Kîih-^P • hh^nn^x-aduC'' (ùxi-t- : HA, A^^:
4»^fl»- : ID-hi- ■ iî-'P'J : ttxr-n : H*-!' A" ■ iiJi^^4''i '• n^H. : A^f :
Kln • -nH-ri •■ M î Iti^i- • An • tA^w» : ^-tii-f- : ç|m-> « fliAA. 4.
nAÎL •■ CîiP- ! /&n. î Aît<»«»-^ : h«^l> : hA<^ • if'P'J • r^ • HIthf •
riTn-d • A-n •- ©nç^c * çx-9"-ii- :•. hh^oh^ : ^îr- ! Nje-^/u
+;!• A. •• (dK^I»^^ • Îi9"iu- k 0100^^ .■ «jg,^;»,: yf-ç^- : /vy,^ fl»-Ai- •■ h^ ■ :5»^ A ï î\ A^ih • (DKf^^^f: : ^î^-z^'T • ?iîP*în> ■•
fol. 44, 1. <«.co î^ll^'nlAl^ ••. (000*^, •. n^&K-Mi' • fl^l^f •■ a>jB.^*B7Cfli^7h-<:W-C ! ^t<wA^A'tl^ •• ?iAh ï 0o^!h±O' « h An •• HJÎ.7
•ne • H'}'!' • nh<w> ! 7-fl<: : AA.flA •• flh'j'h - <?*<: ■ n,^ « hti*^ •
ïi* ! KAh^V •• AÇ*^ •• h'^H.h-nrh.C : flïAÇ*^ : hAh- « ©hA hlfl • tiht^ '■ hV- ' Wfiht^ •• a^ihao- : nhtroil : îP*7nC • flJHh t^H • ilCï-îir^wAhÇF ! T* ■ nhènù-f-a^-'iiahhii'^'Pà'-
hr Mi^h. » xniç.'h • AdA • j&h-t î -nhfL^' ' natua-f-a^ ' hr +A>'ï<p ! flïhî^i-nKA'P ï flj^rii'nx'/h'P ■ A«r»i- « ©^«wï/ïa
irt • f*'Pi'i •• îiî^nAa- : (Df^^'^X : îir A^P « flïH'}i' ■ w-A- » •in,Cr<»<»- •• ?i9"Â,:5'Jt'J : An*»»- « ?»A<Wi : <«.Jt4.A : <n»^C » >74-a
<DA A.nA A • /u<«.Cy : A'Thf : it'P'J • 'î"'!!- 1 ^-JH '9\U\\i^ • A JÇfr •
rhT-h •• (D-dduh ï <wix.x ! Hîr»AA ï hcn. : -fcfrrh •• n-in • <^a 3. +A ï HA^f ï ao^'>Wt ' flîi'Ji- •■ n.H ï 1 -nfr:?''} K flh^ : )E.n. •
AA.U- • ïi'^/lb : iÇftf s n.H -■ lin*7Ôf s ^An • Hf 'Jn,.- hS^»!! I Ç*C••h<w».•H/^.«^m•î>ÇAïUe'>'^.•n.Hï^ACÎfl't^^«♦ ♦ ♦ ♦
fol.46;3. ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ flJAA.nA:t.^'^'}-1-<w»AA":A<^J^:î'i!W'Arï'JAî^"î
hA*^ • n<(.;»'^ : Aie : X'P'} î T»-!!- » nh-}'!- : ç*^ • hAh. »
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K'Orh.c î hî^Ahh ! nvf- A- ' A-nh • ©nw- A« • rî-je. Ah « «in w- a- j
^•Î»HH^ ! i-rt* A- • ;%<5^ • ffl>fl^^ ••• flïAA.nA •• l-A^A • fl<n>-
îiAh ■ je.n}î-;h • a*p^ ■ ?»A<n» .• a^? .• i»-îti- : >î-<p^ •• haiaa^
«P+ î AA-flh • (Diih'iM « flïA"*A •• An ! A^P ■ h»i •■ n^-f-à-f- M î I hi*"h^ •■ A"* î 9"/*'m,<: •• Ù1^ ' (D9^J^C •• hiït^ • i-oo AA.II- •• (Dh-t: • A^,f frA î hCA-f^A •• X-^P^ ' 'ï"*- AAuPA-A •• hC fol. 46; i. A-PA •• Rlflï^ : ;h^fl»'h • AhA ! «Afli. î ahlii- • 'P^' « oi-ncy* •• AhA ■■ fl^A^' ■ ^A<^-lh « ©-ndA « AÎ»A • IIAfli. -. (O-tli- • t^'l' «
Lalibala est ravi dans les CrEUX.
fl»An •• A^-e • -na-ô s aa^oa -• h:>n •• /î.J?:îfi9" ^ a>hïi • ha 101.47; 1. Yiao : 't-oD'^}, : î»îr»:ij&A !/*'^j& « Ka •• Ah<w» : An •i'Uahh -.
6% ■ ^n,/i ï Hvn^ ! +^<n>. '.Mn- ydirr* • hcr « (om • dXi
dV : i-'J'?/' : (DfliôK ! h^h' h9"ah'^ai '• hCi*^ • A-fla-A •• AA. nA • at'hfii'^ : hèi-éiU' • iiohhi: • ùl • aoaù •• ^r*fi « ©An •• (Dbïx ' ohh^ : d% ' TAf î /*';>l^ î flïW-A- ! Kn A- : ©An • h-nA
htfD- : Aîfl<wi : ;u^îF»AAÎn<n>- : nX'ï'h : l»-?i* ' «"P** •• A?"'»
H A^e « "hhoo 'K?'\\ti^o^ -ri^f^ ' AK'T-nC'f'-MltK'flrh.C « nh<w> : /s,0. ! AA.U- î îi*7»th> ' flïH^ ! ie.*^-A î tàxo^ ' A^^
;% AP ! \if^^Û'^\o^ ' flïÂAfl ! H/i<tAP-<»»- « fliHA»l<^A •• nîi71-
HAd A- « fli An.y •• flï^A • Tiïb ! <^AKîn "ficyv'R • îi'îH = nflA
^'^if.ao^ : A^wiA^Ifl-h ■ -ncy*} •• An • ^éCTP**^ ' Kr Ah ' X" fol. 48; 1. MWiP-f-a^ : >l^i'.r/*'m.CK ^a^• A^JE^h.-P|tf»>- s dio-tii-'
w-A- î K/h* î ^'hnao- « ^n , /i^<{„>flj. : -lin • ^^a-j • j^^^c
Z»»^ s <7»A?ly|'^ ! 'dCV'i « flïa^?i1îA •• <w»Ahîn « nX"rh "Tin «
AA^nA • n/i?i-t : A'Jl* ï h"}-»- ï n-fc • A^e » >f 'p^ •• Hirti « aj^w»
ip^ • AJÇfr • OHA-h î A«VJi •' n'Jn.J& î Ç/*''h ••• (DMil î ^«JC^ »
lo-Ai' î 'Jec • <w»Atj : h<w» ! j&AA..- oij^n A ' <cv- ■ -ncyjh ' «dx- J?:4»h « h*^-»* ï jE-î^Crhît ' of^iifii, •• ^-n^: » <^*^Ah • flJi»- AI- î h-df-bh '• ït*Qïih « hnfl»-?! • -in ! 9"/*"p*^ii- ' iihiMh'n
2. rh.C « -lin ! ^9" AltKf ï HliA'hÇ/*''*! •■ AonCtt-^f «îi<W»3r : «J^T- : flï-A'h ' A'^JK. •• Of !t • ^'>'^ « flïX<^3i •■ «"^Jtïb ' Ohii't : «i»Aje. î Uf ^t ! i;A"h « flïît<w»:t • i'^îiVb ' h***^ •• h<^ * "ïAC « aùdCXh •• îiAïi ' '^'VA*+ : a^C « Uf i •• îi^h • ^'t^CAù, • (O^'i'dàX «
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^U • AA.nA î hr > ■ !f:rO ' tmf^^ao' : aï?»îP» J : Ç^A ■ TA^
^9" • ^^^Si^ • n^^c*^ : oof^i^ib •■ oi^n • chf • aa^oa •■ I H'ï'^ * 4
flïA<:^ •• fl'-Ai' •• A'^^ • ^*7"7*e • ïi'}n ' f^eohc ! A-na-ô • aa, foi. 53; 1. flA • flï/in. A- î '^rd.^Hhy • h-fÙxtL- îi'^HK'flrh.C - fl'JeA • -KT-y} -
^n*^'h\l^ : (DCK ' ni-i"- 'JP^ • -flCy} :7t A<w» : AAtDh • »;> ' 'Jfl.je. • h<w> : ^CK^ ■ «"îl- • ^ïif « fl'H'Ji- ■ h^H î J&fl.A- î A
r ^ : ^^Q î ^n,P ■ h<w» : j^A • *^JK. ï -flH-t ! flïrh'P'H ! «ïd*»»»- '
(D^^Cl • à'àfi^t ■ f 'in,- hr H •■ AîT^J : (D-tii- • t^'T.' A<^je. «
<wj&n,A« •■ -ne-d •• ©^SA •• AA,nA ' a<w»a Wfi • hua- î ?"AA.ih î hc • f!^é.f^^^ • I -H*»* ! Jtî^ô : *î^î^ ! (Df^zcr ' hr*n - A*^ 2.
dïb î 4*^"!?, a ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦
♦ ♦ ♦ ♦ flïH'J'h!Îi'>H!|î.'flA!AA.nA-"'^i*'rn:'Mtb.-<w>AKyiï foi.56,1.
fl^A'^ ■ ^f ^ ■■ A"7Ji • «^AAJ^ • Hf ^0,: hî^J : A*^^ ■ HI'IS^ -
a-iicm ' fl>nw-A- • ïï-nc « m^/oA^h'fciMr : aA'^jz. •• "/aa ^
'ae-à'''iii,(\fi-'té,/^th-9/^'h-ah{i'\\- ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦«♦♦♦♦♦♦♦♦
Dieu montre à Lalibala les dix églises monolithes du ciel. fol. 68; 2. (Dn'H' ' -(VLt^ ' (îl*7H,K'flrll.C 0 hch?- ' h-fïM' ' 'id^'t •
nh^^hdx-t: • à-nt ■ ©-^A^-^rt • AK*^-}* • h-ny-i' • nhch?- • 3 flin : hn-i- • 0^(\hi ' cira ' (ohni- • ah^^ai-} .■ en-n a «ol^e
^i- ! ^A-OVLî ï'P'ï ! T* ï flïA£hA K flï>-:i-J^'}Vlî AhA""} s K-fl ^i- • IflCA-t^V^ M n ! hnifi • Hf ^n ! hAK • hr hAK« « ai
hrivi • n'^adih •- ïi^ : d-n* • n A-t^- « ajo ^ îiriif •} : npti - 'Vfl^Jiri « flïfl •• h9"i\r'i •' n'h-dd • mo^?: •• ho •■ 'în^if'ï « a)(\i
Lalibala reçoit l'ordre de construire des églises semblables; son retour sur la terre.
fol. 75; 1. flïj&n.A- ! hdn ! A-na-d » aja^ç^a s aa^aa' ««h'îtviîM-i'
o*S!>ao\i :: ^A ' dhl-V - h-fiy-t ' ïlCA-fc^ V'> ' KA • C/uh •• h*»» ••
^i'h'i^'i • (ïh'}i"n • +ndïbh î ^-n*} ' <w>'}«7/*''ii- M (Ddù^ïi-h •-
<^ A.rh •• ArTh-H-ne « h Ah • ^éJKT'k •' AîiA'J'Iî •• h-n^i* ' «wj^.^ 2. Ae « I hA<^ ! Ah î AAflJh • ïiao : ^ohdh'} • hr An • ?"JÇ:C !
n/*'A'nï î nhf K oïKh : riTnn • M^ • ht^ài^oh •.: hiit^ - -n •ncyç«e •• h<w» » ^«^-n^ s a^ni- • 9"^c • at^v^-m » a*ça- - ah
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?iA.- v^ax, : nn A*^^ • Mn ■ jr^-'B Aîn •• -ncy* • A*^^ « ©-ncy* s
^^^'h\\^•Jxr'f\a'l ' aotMi^ :: (DhChf I : A'nrh'fcl^5:•• Aîi*7 3. H,K'flrh.C • «^AAAi- s ÏU<-n.A ■ H>nn ■ îi'^AdA'fclf <»»>- s h'^ ]lh ' ^^^ K fl»h<w» : «'/A Al- •• ÔA^- •• -i't^^m • ahlii- :/*';ji> ••
(ïhf. ■ <w»A^yi s 'flcyç'e • n-thnn • hî^-în • h'nxLh'nàuC •
7/^h. î ?i*7H,h« ' ha^^t • ha^ » «^AA-h ^ ÔA^ s ©Mi • h<w» s P-VA ! HVn^: ■ ID-Ai- ' hCiP •• Mn^S • i*» A-A • aD^^à^ ' (Du^à-Ù •
AMP- flAu ! <wi^c ■ ffln-nhji ■ da-n « Ka * jn^: * fl>-Ai- •• ** Jlje. ! ç/*'rh ' fl'-Ai' ' 'Jo^ •• ^T-y} ■■ (Dahai- .• ^-n^-h •• «ne y-} ï h <w> : h.c9^fii • vn,/i ! Hcîif ï r/*'m.^'f- • i'7n.-> • n 4.
ù-aïi ' flj-na-ôVLï AA^nA • n»vAAl' •• AA•^ • -f-^wij&ni ! ■s.n •• y»
A"} H ifî •• AK-fl^i- : hc A-t^çi- •• hKc^p- a h^ : j&*7 n c ï n X\ao : chpKflJîiAîn+A î/h-H-n ! }x^'li{'&''i • ahtii- •. r'Po-' KAi-^Afli.!<w»p'}H.fli<^'PTrh ' anmiiiP ' flïJ&+-nCîP«
Le recto du fol. 76 est occupé par un dessin colorié représentant Dieu faisant un pacte avec Lalibala, derrière lequel se trouve un ange, l'aile droite relevée sur sa tête. Au dessus du dessin se lit l'inscription suivante : ^A •■ tU^'i • M^ - l'+flA '- ïld,mâah ••
Le verso est consacré à deux dessins portant cette inscription : M^î'P'l-.^J^rA-AA.nAî
fol. 77; 1. aïn;h•l^.•Au'^«nrt•ï/^*T}'HîP'^n^.•Â,*fe<:.•/*'J^l^:h<^:
th,C K (D-fy^h ' ÏMï^^ •■ Oirt-flrh •■ A?i*7H,K'flrh.C « M H
^wc^ : ahti'l- : «V-n « flïiPflïCh:^ î ndAi- • +'>A ■ «wiAdAi-
jS,n A- : P-r î C W "^'}*1/: •• î'^'fl»-^- î Hi*»AA •• «"^Pd A • 'f''>/*'h : 3 ^A:^7/*'^.•A^A^HC:nkn-^:^A^.•^^9"JÇ■'V/..•^'î:nJ^V.a
flïje.îiH.5: ! h'}/*'^ : A-na-d ' flïA4»^.A ' AA.nA • n*jç"^* • n*^ AA.nA • flïj&n.A?' ï >ii&'tv- • vnch • nii*}-*: : w-a- : ipa-a •• o^
jD jp» vV ï r h'J^i' •• i''}/*'Mh « flïH'ï'l- • -flV: A-<n»- : hC^JK-JP î
fl>ii>-îi*A ï ^n.A"<»«»- î jR'ln<:în ' h*7ii,h'flrh.c : H^j^r^ïi » h
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lll'P'^^D'h'P•9&'V^C'n'i'\t^wa•a^à^'^'*i'tl•f[^.nf[• foi. 78; i.
ItK'fïrh.C • fl AdA : ll.4-n,A • îi'J H î ^"Jfl A-n A ■ X^A î A^rh>l> «
KA<W> : ^"i;^ .■ AÇ4»C • (in.JK. ! ID-ïl* « hA<Wi : n-t : ^'1'^^9"''
w-A- ! AT <cx<w» : 7n./. « flïhAh-3: ' /^n. • X^*^^ •• I ïlxhtf"- î 2.
htit^ ' i-é-^a ' S^^i^ùù'i ' Aïf- A--} • ^mohïx :: h'I'iïh ' -t^L
rh.C • (Doo^M'i : Auf frA ' YlCtl-f-tl • flîl A»* • ©nAïiA'l: • ton i-OiTnéL •• (\^PU' •• HTU ' -flhA.- -fla-d • flJ^'-Ç.A ' AA.n A •• H-l- A
îT-f : l^n^ •• <w>A* A ■ «W^J^'Î V • h<w»h^ : /**;> ! fll>ÇA a A'ï'î
Lalibala se retire au désert.
<»î»rj^'7^'H.>n<:."fla-d.AA.nA'?i'>H.-^^^/î.->'Bh«b! 3. v^ A" •■ bà^'t' '• (Dït-t^r • r^i • îi'/"-vn : a-m^^^o- a ©^ip-în •
W-rt-flo- : A-nh • hA • hA^(^<^ •• iïf^mi • ^b^»^h ■ Wi H •■ i&'^A ^JP î ai>^ n.A?' • jZ.**^/*'^ ! Ti^* a ©n ï H^n. • li'J'fîrt • Aîi<w» :
lOM-Ji- : W-A- : hr^'^d : -Moh*^ ï ^Af : fl Afl' • htH ' /i-flA î
fie ■ Î^AA • rt-flîi • <wi^^ î A A*} s îiA'w» : ^AA> î M A • îi<n»;h ^a^ : hAO •• HJ&hA ! ^*7CC;^ ï hiït^ : W-A- : ÇT^iTl- : MCC-
ÇJ: •■ Hj&rtCC ■ aiAAAV • M^ •• tun^ih^ahii .- ^ah • Hj&hA : K
flh<wi î /in. ! ^OH A»A •■ «w^wi-j A-'l-rt ' K^éMiVnao^ .- Hh^flA : h
fol. 79; 1 îP'-îfl I A-flh :: Vi'ï'îriîr : Vn^ . I 7^#w> : i'î'îr VM î îjjPA-flîi • riCP- ï >n.^ •• Î^A A ■ ^^<e-lh : (Dhà'G'l'i,'' Kiith'VP K flïîiîP*lJf î i-iw»
'}H •• J&rt.rt Ji î nK<C : ît ^^ : ÇÇ : ACh : AïK-}-!' ■ Xn A ! 'V'fl AI- a flïA-*:r : Â,rtrhT?» ■■ (ï-tOx « îiA<w» : h'Tl?, ' ^bAHILA ï >f » flï/u'ï-e ■ ?ir 7» . ^^«e > : h A<w» . ^^«e-> : JiT}fl : A-* a f- A 'Jftlt- >n<: •• hr'ibiï' •• l^ao « K-^H • J&rt.rt^ : Aî^A^w» .■ «fcôA a
2. atMn .jB.A't -hî^mA • iHr* a fli^.ArhTîP • hà-'^-l- ■ iD^:i|ai :
(Id'ïi'in : ^(LÙ^ • 'i'^P : hà-'^i' : © ^A^C^ : Â.CJ^ÎlA^1- a (DhfiiOi: ' h^h ■ ;!liA.Ç ■ A-na-d : AA.nA : M H • JK.1«*7U : nh'}
(\^ •' A-nrh'i- : hinh'ddyc •• (Dttïl'}a^ •• nra • «wi^a^- • oia.
A.-!- a h-} H • je-T-JÇ-d : h'}nf:'iU' a Oï Jl^-fl A ■ «^^A-J- ■ fl) A, A.-!' »
riAu ■ ^<5c : fljri'nïi^* : da-n •• ©nj^'j^fl. •• -nH-i a ji-} h : jk,.ti- *».>"> ! n^r^i-n : (oa^rà - ai»^c •• ambc^t • d^v • ©n jçrhir» «
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nh<w» : je,^^,: rt-flh ' nf'&K- îi*7H,K'flrh.C « h^H.h'flrh.Crt
An • j&<2./u« ortn^rt • 7X ï ie.&Ai.« «J-na-ôî:' AA.nA •• 9^*1-1 ahït-p : n-vn • ù-nh • oj^/h.^- •■ dahin- •. /h-M-n « ©oAi: s a ihA ï flïînn-c • iD-îii: : n-vn • M H^^-Orh^c M ©h^wï-H : vn^ ! * ^ft • Aï-na-ô • AA^n^ï (lahM- • ifir" •• nïn^ • *n<- sK'îh ■ je.*^ «7fl<n>- : <w»7<{.rt .• hinh'dih.c ' hti^K^ • nifir* ' hiiïi • j&n
«eiro». s (D-n^àx ' ^^^y^ •■ vn^ 'Mn- ^'^'lo • '>f^h •• oo-^ éLii ' *^ft « flïrt.^P-rt ■ JK.rt.rtJ& • 1%?* ' hà'V.i' ' nh<w» : >7CÇ
îfltfiH : 4»Jt<n» :: n^h-h : XA»* ' f VA* • Î^AA ' ht^-t • 'h'IMh -nr/isC .- '>*7/*'^> ! AïA-h ■ hStï-h ' (Di{^*k^ : r^'JK-A • A.f frA ! r^JK-A s '^hh. A » flï A A' *^C^îr» : fli AK<P A^y ! ©AI- s «^C^î»" : 'Xi'i' ! /*'A A. ! Aïn^hi- ! X^l^ ■ f yA- ï AôA •- W-A> ■ KA î -l-P (\M • ahtii- : H-t î *J^A^ î n.i- • YlCti±n « A'J A<wï : ^i\r ï
Mariage de Lalibala; le roi, son frère le fait venir pour
l'en punir.
(Dht^ll • Kitl' OMD : «na-A ■ AA.nA ' niD-A-h : 7^9" •■ ^A'^C fol. 80; 1
h?- •' <^AKh îîi*7H,h'nrh.c • nhôd'i ■ <»-At ' rt'^jz- •• (oni-
hnn ' \\ao î j&ô+n •• nW-A- • t^VàH^O' « ai j&n.A- ■ AA9" • Ah :
h'i\}l^ ' hr Ah ■ A A.n A • ffl/î-n. A- •' -ne-ô •• a A.nA ^ <w»>. .• /i-ji- :
Hl-^-Ç7^i • n^A •' AA9" « fl»J&n.A" • >»> î lO-K* • <w>AKh î M
^-1- •• -ncy V'> « «DH'f-hH'Mïb ï h<^ • ?id4"nh : 01 j2,n. A- '-na-ô ■
«^ AKîfl •• A-na-d • AA.nA î h^9"ô ■ Hî»>*7^h « flï/&n.A- ' AA.
flA ' n A î M H.îif • îift <w> ! jRrtr ^h • -ï-ncn « flïj&n. A- uD-x-f: :
<^A>»în î A^'Ç.ft ■ (D A-flO^i) ï AA.nA • %w0o -. -l-oof^f^ .- -^(^h » fiJAl- • nHh^w»-» : XH. : a>^<wit? : Vf- A" • 1hr*C:f"tV ! flïAiAn
A.y5L • HlA-flA K flii2;n.A- • ^h-tïh • nlhah^ïi • -nhiu-t « oi'î
V7^ •• AHh'^'M î «^nc « Oï-Î^^ : nhtm .- J^cïhh • hi « îiA<w> : M*1C\\ « fliJin»A- • AA.nA : MD-lK-^ .- rniA^h : ^h*7H.Î»e •
A^-l-V- • liAOlS: : XïOO : î»-}»^?» : -flhA.^- • Hh<w» : /|J : -nC/Vll- s
ïi9"Jt'ï<: ■ hch^ïil • na»-ft'i- : w- A--» • rtn'J'l: • A*^^-!!- k œf^ -iPVu nu à"' {D'M- ' r?:^à - n^iihx - a A.h ■ -i-wh^ ■ AH-t •
4. ^-j;»* :: flïJ&n.A" • flJ-h* ! <wï AÀÏl ■ A-fl^-A • AA.nA • ^Oi.Yxi' \Ù' 'J&hOJ-Vh : 'l'*Lh • 'flîiA.1- : y^'nlt^(U : ^9" Ah ••• mM-tWOl h\\ • n?ihàÔ : htl-nïl ' (D9,P\ï :: îiA«wi : ^Jri s nX^'f' ' ^^^. » ^AîP • M ' flh'J'h • Ç*/: • Ohtir^' « ffl'f-^fll'ï» : A<7oAMi • îi*7H,>l'nrh.C ! n îi'ï'J- : Vi-U • >7C : îi^H : ^-fl A • At.J?.^ AOlJr : h<w» : M'^lïi' '(ïhfL't ••• flïJ&n,A" •• ahh-t: •• oofiihYi '- JK-l'hliA hV- ï h<nï : ;^'flTA : 'll-hHH •• h'7H,h'flrh.C « ©«^«n» ; ;l-a)d^
tfo-ï- •• hohtsrff: • AflA-frlh •• A?»A • o^(D, • i»-A'h » rh,*h « fl»?i
r JÇr'i^ • 'flH-'ï : >7C : JR-n. : -flfhA : Ol^^-A • AA.nA • <«..*A -•
fol. 81; 1. M|H,>i'flrh.C.-Aj?.ïh7.a>hli:<^.j^/2l:H,>tf«flï1'i*»flï(?î'Hïb»
Roi d'Éthiopœ. 29
n^ià' « htii^ •• itir-hd • ïi^mh-diiuC • M • -HT* •• i-nc « (oh
IDA-II* .- ^f^firh •• A"* s 'î'fl Al- ' flïrh9" A î 7^î^3l ' -H fr A • îi|ir»V i 2. 0,-1- • ha-V ' (Oh*^ : tDht^-M ■ in^ •• -d)^^ • t^9àii K aiîtiP'JÇ-
If ^ • 'H'}* • ie.n.A ! -fla-d ! A A.n A •• Aj&îi-f: : flï A-!- •K'w» : nxTrh^ !
h^w» • '^rha^^ ••• hti^^ • HA<C * -V'PUP- • Îi9"K#id .- ^hn-f- • K^ Ail- ï Kr-r-f^ ! M H •• ^i^f^h • A-* • hrW- A- î <winAd^ ■ H ^hn^ :: œhih't' : d Ai» ï /î.n.A î l^ld?- • i^ha-K nht^'hd, AÏU« to^là' • Hh<w» : iicr •• t^^hh ' h^mjh-nduC « (Df!,ïx±X-
K't'P • >7^'ï^ î A^n-y ■ flïhn-y A .• ^^.^it ■ h'^rt^-flrh.c ^ fl^^l* « ai^h9"C • h9°^^i^ • je.h-7 • HUA" î je.ïh'î « ©Kh^^»^ .• | j^jp» 3. 4.JÇ.IW» î ^^'i'qc • fl»j&n,A ' Aïo-îi* ! /h-<5 ! >iîp»x-;î,p- k flJrh^i- ! ai^hn-f^ ■ (D-îi-t- : ^4» A . 1^9" : -în î rî-^i-j^ ' oi^rx-M- ■ -iin • uA- î hn-y « ©An • n«-rh » '^n.l^ * •i^hr'^ • nn^ç-fcir <">• s nKrri : ao'id.w^ « fl'?i9"J?r'î<: : -thr-i- îj&n,A- « hn-y • aj&
îi-t-oiA^! Aî^'>^>- : i-^jK,/f) : AoiA^f ■ hoi^^^ « flïje.n.A
flïAn : jK.n.A- ' -ne-ô • I AA^riA-- h'^Tf •• M\od^ -. xiao .• oo^mi • 4.
îi'^ H.h'flrh.C ' hili-Ch?- • A-* ■ (D^ah'i : A-flîlA.* * <!>-?»* -tlhfL • Kn-y • A je-îi-fc ' <» A^ • at-t^Vh^- •. A-nh A.* ■ h^ ■ f lifl «DA-f^ ■ AAA^nA ' hao -. lïhT : -dhili' a ffl/^r <:^- • -dïiMi,
mi*}* • >1C K htlt^ : aotiJi^r • ahh-P : AA.nA •• ahctifu- «
fol. 82; 1 -flrfi.c ï ii-ne-à • flïA*^.ft î AA.nAî flï^n-yrt •■ l (ohi • ti^h-t^
ÙA^ : nh<W> : ;h7 • h'VïtK'flrh.C « A» J/*'^ : 4»^ft : m-fl^^d * AA. HA •■ tiff^h-t ' (Dti^ : (Dld^ : -flïiA.'J^ : HÏ1 <7» : ^Hl : MH^-fl
rh-c « flï'f-n/> î îfiAh.if <»«»• î fl<^di-n : x;>i> •■ A/^f frn •• îfic n-ï^A • nïi<^ : i-n<:ïh •■ je-Arh* ^ ©c-n^ •• HflJAjç-îP : A>in ^ 'Jip c* • fflhAAb* ! hàe-^ ' H/e-V î hi-;ï^A" •■ n A"H • A-nîiri. - ïx A-Th : flinuf ■ A<w»p. : hA<f-h. AV « tn-no-i) A -• ^^^\^ • *n<: • ^^»
2. "JH ■ JK.0<w>j^ •• I ;^;lh'^ •• hCfhi- ' (B-iZt^ I AlflCA-f^A « "krYxoo , ^ïin î Aj&h-t • oïA^ : ?iA<w» : ^JÇ:4«A • x'-^i.^t^ : Aîi^ït^-fl
rh.C •• J&îi't ■ flïAl- « (Ddh'ii'll : -l-Tl-^i.HH ï ii9"^ K ïl <w» : ^^ j
m- » ^rhft !/**;» a nh<w»:/&n..-na>-A'h s ^^^»flîi7+ »'»'}+»
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oti^^ • Kï*i • *n'm ••• (DXioo'w : vn^ ^ *iA/i.if <»»- ^ îi'Hi •■ j^o ;^n-y •• A^z-^-t • ajav « ©'Hïhrt ^ xaai. » i^ç^v •• -i^-nA-ft ••
Afl<»»- •• Art-nh ï I Î%A ■ <:ïlfl<n»- • MH •• /î-^Afli. •■ A-fc • A'^l fol. 83, i.
0.;^'^ • Mb^ • niifl* î 9'iià*nc - aj-ai- ï ©-«^m. • An<n»- «
flï>fl,cr ! 'Vn.Iftf»- •• +xn<»»- î h<w» : ^^•3r/*'K. : Ad A ! AA.nA!
n>lC î ïl"}* « nVl<w» : K'}/*'^ ï A^U-^ vAdA ! ao^C^Xi ' h'^ >?*7-fl^ ! AA^^V î hUV-ll- « îiA ■ htf»-'** ' ïiAn-Th ï 'fin-:'''} ^ ©K /*"PC • An- Ji'> « aiAhfl»-'}*^ •■ A-nh • îiA : hlF'YxO^' '• AdA •
AA.nA : t^tuat^ • ù^m'i - oDr\)à •■ Mif^ •• I h*^ * je-flA- » 2. AK • -nïiA. : flï<:A^ : -nïiA.'j^ ■ sii-r » Au;»-ci^i^ • nh-îi-H »
hih '• œïit^ù : hCt^9"ïl • ^^aVài •• ffl^^ï-nA • Ad A •• W-A--
A-nh « flj-HïhA ï ïP'^ •• ?iihih ' ahït-p : A-na-d * AA,nA •' An ■
Ai^'i : 90^-}^^- : V7C ! hm ' ll<^ ■• ^i^X-hfP « îiA<w» ! hr*
^OO- : ^^-iù ' h-îfl^V ■ aD-J^Î/i-iî î ^ô A • A A.n A • fl'rh<- : ?iA •
-t-é^OK ' Xr-lrn • T-h/** ! (D^,\\'(\9' : A-ne-d s AA.nA •■ «Dje-n, 3 A?'-V'J.J&n.|Aïlî'}T-/*'Kflï'hAî»rt»<ïi».:AA.nA»fl>Jî.n.A"'»«»-'
ncïl- « (D^hïUl • hh • Ai^'Çje.l- î Hi&X.flJ-'JÎL « 01 je.<w>AAiA • A^h • An- ' AdA.f : îl<w> : ^^txTaoX « nïl<ni : ^-^/^'K •• AD •
A^A • AdA : ^«e-T- « a>:3»iPïP -. h<w» : jk-^ïI-ao : MUf^'i ■• 4»^
4. >ncï^••?l'}H.•MJe.A.•?lr•î■^r■^^<wl::|D^^rn'J;^'^h.•nw ?i7H • ?»>^^ î hî^4»jç-<^ ! 7K. î Ah-ï-f « nvi^w» ! ^<e^- : lof hrif. • A/^A ■ a^aa ' <D^<e^ : /uïi V- • h^at.^^n^ -. a^p
h\ ' h'}P^ • h<n..7iî :: A^ A : 01 A^ • * A ' HÎt^ >7 A ' -07^9" :
oi^*Ç^ : HhîPJiA • J&l^^ « (Dïxiii • h9"h'^? ! i-AAJÇrïi- ■ Uf -j^ .-hr -hiC"/ Aïh • nî^-j*?/^* : Aît-î-f •• ^ïiflîLï :>n'i • -nw-'ï s oïuf -}+ : nhrh^*^dl •RMX' h-lh^ ' w^hnx • hh:>ah?'.
fl^'Jî:« flïJ&n,AF • AAh> ' '}T'/*' ï V'Jï^K'ï-J •• ît^ÏK^ • n^ Ah fol. 84,1. -t-hrc '• 9"ïî'iy't' ' K''P*4.ïl « Wltt'i't • 'iVLtipo^' ' O^AJ^Î^
-lin : ii-^ ' (Dh'fxfk'^tiP •' -ïriii- « oijB.a.A- » v;"^ •• aî^-ji- •incïi • h<w»Tf : nKs^'ïiah'} .- Aine • n<w><pdA : ao-in/^^^t
œtirVl' • H*»^?!*! ' (DM- • Ml-rhÔf 'Th : AhAK • -nîtA. ! 01/1
n,A" • AAJIA • Aîr;>"t •• >%-nrhSLlrL ' h<w» : K-l-Ç-ïC : flï^.n.A" • M
àitbXï •• -l'^ic :•• oijin. î -na-A : aa^aa • hAo •• tiniih • hh s
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i/^h • fl»A+ • Hi-rhdf ^ ■ Ah! Ah ' -fïhfl, « (ont-t ■ ^fl • Aî^^» 2. AA^nA ï flï AA.flArt ■ h^n ' J&'fl A ' Îi7 H ■ JC" Afl>- » A1'+/*'G: «
^C Ji3: • flJrt,Af î: « (Dh(0'àhi, • h^^n-t • 0o^iC'1' ■• ^-j-h : :> hJtJ^i •■ nx-AA-i- • hïith « aiH-j-h : Mn • ^-n A." hr^H- • je-n
rh^: • l»-Ai- : rti- : ïlCft-fc^^ • h<^ » ^^(DmOh : «f»^Cn> « Afl
Oim'h •' +"tC-f- •• AAA.nA • (oKHi^h - ^"^L^-f- • ^Ah • atàh-
Mn î j&^n^fi • nflô « iDh*7»tK'nrh.cA ■ nK^if^ct^ • ^h^
JB.1"Bïi A- •• n* •• <CVflï ! <w»aMi : h'W» : ffsW(D*C- ^K\t^i' • M flïflï^A • -Mïh • oo^hh •• X-Jt* • (Da^iDa • A-flÔ'A •• AA^flA •■ dh
i^A ■ An ! flïôAi rhrn.i- : hCA-fc^'J •• AîT»^ :^r0 • T-fl")!!.-.!
flïJ&n.A-tf<»- • AîiA ! U^aK •• Î^AA.îJ' ••• i^"7^>- •• 117* ' ^?"d s
fol. 85,1. /&+/*'^îîifthîMH..|aïA'J70:'}T-/*':lD<w>rtA».HjK.<Wîfl».'>::
riA ■ h<^ ï AuAhc: ■ (Dh^r^'i'l'Y, •• îiî'"4»/*'<<.;»"^ « œ-t^oof^ai s
AA.nA ! -în •• l/AflJ^ : -flîiA,'!: :: fflVl^ : W-/t» : flXiao : ^AjE-îP s
2. rii.c ! îi'îH ! I j^-n A- ! ^^ddïi ' ^'^H.K'firii.c ! hr^\i ' hhé^
^h •• A<wi : ti-nth-bO' •• 4»^.^ « ?iA<w> -.ahh-t: -Kf^if^^o^ • A îiA : je.->'eïi A- : fl+ « (D^.i^Kyroo• -. a^Mi •• aw- a»*"»- • aka * jK-ijt^ • ;ihA.çif "»• • Ad A.ih •••• nh<w» : ^n. s îi*7 h.kï • Qhd, -•
>ÏU^ ï ?iA<ni : ^f : i-fliVl A . ^JÇ"VS" « «DÏihJt'r : îiA<w> : ^h<n>^:
Aî^f « J&îV.OJ-'Jî: ■ flïïiipni?' « li A"Trb • 9"AA,l^ * K<wi : jp»-} /?
3. hJtlT^-f K a)j^9'*'ià • iil-Hih-tO' : AhTn.h'flrfi.C s W-A-'l^ J^^ ï Aje.ïh'ï : Aje-Td--} « aiH'}'!- • 'nVLA"<»»>- •• >n^ • h<^ • j&l-v HH- •• nh<w» : JK.^-ÇM'H : ç*C •• Î^"AA • Ç*<- « ©hCln • ^ AA •• h
-n^f/h?' ! fl^A'^ î aoit^tpç-i' • nït-ï-fc^y « nh<w» : -t-^p^é. -• hc
A-f A • (ïh-i'l' • (Ui- • hCA-l:^V- •• dïn^ • f^O, • ^m-A-A •• H^ç 4»^ • -nïiM' ' CM : h^'^d « aiH*)'»- •• A'T./' • AA^flAi-JK- A A-fl »
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-f-ao- : œd^Mo^ •• atU'iï'l' •■ ^J^/b-f^*»»»- : (D'^a^h<^ « «w»/»*^ «^rtA • h<w» : ft.9t - nia •' tDU'a't •■ 9"f^'P-f-(i^ •• H'vn-?i ■ ton
yii**.^- « fliW-A- : HA4» ' 'l!î\l'";^'f-<^ ï Hî<- • a/^Pira^ • AA, foi. se; 1. riA •• flï<^ft 4» A • h-fl^ • f U A- • î^n A ï '}*7/*'^> î fflA-f- » A,f A-A ï cr A A : (D^^ ."i^-l* ■ /** Art. ■ ©Ad A • W- A-"»- ■ h A • f^^-hao*,, : n:5ije.A * X A"-P<»». .• aï» a- ■ înA>i.tf <»«»- : hà^^ •• ô^A'J •■ KA • ^
<ph^ : iDyacu- : naj-Ai- îX-a<w» > .• j&ï^» : <w»cy •■ n-iin • w- a- • HiD^o • (oa-^a •• w-A- ■ hk-?* k n<px-î^> • flïnifi*PA3r * n^r "» •
flïnX-7îP*> K hAïl î A*} A<w» : ^AîP • At"*-} a
Lalibala retourne au désert avec sa femme.
(D-hm • ihM ■ A A,n A • w- A" • 9"'>■^n.^•tl^ • nd\\ o • hi^-in ^
ïf-A"<n>- : Kti «^^i;. : ©hîT'-lfn î j W-A-tf*»- • àili-d ' H^-'J^.i * W- 2.
c% î H'}?-/*' K a»^n.A • AnîiA.'f.î^ ! -iX : •}??! ■ rh4»A • hoo .- ÇdCh ï hr'itt^at^ : Anîi • îiA • f!^m.Vi « ÎiA<^ * Jî.'i,JK.A • >
ne ' riïh ' K^*e^ ' hr >nc • nï^ • Anh ■■ h'^ôh- j îiïh^ «
3g Vie de Lalibala,
^<- « fli J&fl.A ï A-n^iA.* •• i-tA^'K • ^XA. • -^fl •• h^nn^h'dth.C »
h<w» I f onv : wj^^c K aï'>n,A" •• 'fiîiA.'t ! Mr ! ^îl*9H,hf »
OiRAfi • îi'} H • /i'fl A- ■ rt<tlf <»»• ! hf.'^iro^ •• (Dh'i^ù^iro^ ' hù^t-tW"^ ï AdA •' rt*^JR' :♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦
fol.87;2. ♦ ♦ ♦ ♦ a}hr*'nsm-^9.l^'9,D^'f'fl^'h'i{iÙ(D''l'i0Otl'^^i
iDH.Vai45^ ! A9";^ « athCh^-f- ' H^hnll- s nfl^A'^ •• ah'^ai- n W» flïVX,C? ï AA.nA î n^ti ï A?iT H.h'nrfi.C : h"} H • je.'fl A •• n-4-îfl '
M'^.•^l*7H,^ïHnA(^A•>î'f•^cÇ'flI^•fh.;^ïî•^^•^Aus ♦ ♦ ♦ 4. ♦♦♦♦♦♦ ♦ (Dhr*'n•i(\i'•ïlfiih,lra^'}lr^ïl^t•à^^•ah
fol.88;i. JE.'ll"^AA?'îA<^h'nn.>0^- ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ flïhA-3r»
Kç/hci- î vo^ • AA.nA • (DODti^fis. ■ h-n^ ■ >n4. • îi'ï h • e^J
îiA î f :3»/*'/*'îP<ï»- ! AA A«nA î flï A'^A* A •• Vl-fl^ •* oi-A-h •■ ïf-A-» KOT-C •• flïfl^ Ai' ï Vf- A- ! 1^*^'ll* ! «DO»- A-h •■ W- A- î <w»h V'ih « h<w» 1
Mf^ho^ : A^'H'} s Ad A • hn-ÙC-ï- ' ïi^H.h'nrh.C .• h<^ » ^<^ y)CjP<fo.:;flïX0o-7i:rt:K*7'nC'tU'<^'A/*'A-A»4''Ç-AK ♦ ♦ ♦
fl»?iA-A •• betD
IV^ • AA.nA î flï'^A+A : îfl-n^ • /'4^ = ^d.^-^ • ^d*?/*'^- » 1^ AA » tf- A« ! K**^ Ji î r'idà'i' » I*» V^ •• -i-flï A-/:?**»»- : flÇ^»^ »
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flïA<^ft+A •• h-n^ ' flïJ&n.A-<»<»- •■ ÇO- •■ atàh- • flï'JAi' • 77-/*'ï
h<w» : j&'t/*'i*»-h<n>- 1 '^7/*'^t- •• îti^iff •• flï'îih î •VAffl.3: • -Vfl «
^|">VL • AAA.nA • a>-ft^- : rt'^/e. •• (Dnu>(DC*L • ho^ • éL^^ -. /Z.* fol. 89 ; 1. L'ange Gabriel annonce à Masqal Kebra le prochain départ
DE LalIBALA pour JÉRUSALEM.
h'n H.K'drh.C •• KA<W> : OAÎP : A-fl^-Ô •• A A.flA ■ h<W> : J2.^C : 0
id, • Auf <-^ A.r « flï^i'î-tA : «» A+ A • îfin^ ! ^-J-n^ ! -Hf ! hfth •
*7H,A# *'♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ ♦ ♦ ♦ ♦ ♦ fliH7+ïA'^'J-<w»A4»A:h'fl^î^:3'H^.-^-Tl*l'H.n 4 îi'J'h ï '^<^.Arn;^ : ïiîP;!- s oiAfl ' Chf - l-nC^bA • ao^YxYï ■ A
<»»A+ A • în-n^ •• Jk"» H ! +:5''H'} • n M-i' ■ -M"}* : >7C î je.n.A ï Air»'j^- • ^dahK,'. ^n'i • a>-A '^ • A-ntu» îiA<^ • fth - n A-ti-tu»
38 Vie de Laltbala,
Ketour de Lalebala en Ethiopie.
fol 110; 1. fol. 109; 4 (Dni-ir • -flV^/t" î ^'îArtflï ■ -na-d ! I AA^flA' A-h^w» JRrn : <»-Ai- : -flrh.^: - K^'?-k9 ' "^0 î Vh9 ' ïxM'\? '. K-n^i- •• îflCA-t^Çl- ■ îiA : i-nuA ■ i;AîP7 ! ^-IvhW ' îi^flA î ôô î (Doo &^ : ïi'>flA : rh-n A ï fl»<w»<px-;ih'> S! flïh9"'H ! J/*'^ : IflCh. A-*
-trt • -Arfi-C ! T7i- • hCA IhÇ ■ J&h-fc • hîP* • hUt-ù-t - K^?-
^f :: tDOOii^^ : jn^fl^ • U^^D■'l• : -H-ÇHII • 9"AA ■ '%UK^ '-
2 h<w>:Je.nx^;lh«flI^lflïnx■rh••rt^'^.•'flX•rh*•J^.n.A.•'^AA<ç» j&eoi-c ï AAA,nA •' athiac • ^^t^ • 19, •. a<7»a<i>a : ïi-nà- »
îi'J H ■ 'l*A*1Jt • flJ^-n A •• A Ar • A<w> A^h î X-Jt* ■ AA?" •• ^oo AKh .• -ncy} a ^fiao-Xi A'^dh- • n^-î-fc^h • h«" • K-flA^t • ç /^^ ï flïH.Ç*B : ^Ç/^'A'Th î ^•>'^ a Oih'TD'H : -fVlA ' hr">-f- « 3. hiït^ '• ùha^ : Ç/*'^ : n>}rC-J^|<n»- ! AhA^bïf <">• • A.^> î <w> Aîiîfl-1- a WMf^C'Uï,' ii9^'J' a îiA<w> I nuf • i'^hn- • <n»AWflï rAA : AnK a IDflUe • ïlV- • KrliA •• '^Ckl' » fll^rh^ •• >7A •' ?i
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nA ■ >i^ •■ w-A- • ïi^i- • î'^/^'rac • nA,f <-^ A.r •• K*} i- ! noi-
A-fc^ ! -M-fl^: •• <w» jç-:5i ^ ^ « HCÎif VI • n^dp • A, A.^ • ïf- A- ■ *
ih-t ' A. A.1' ! Cîi^ • In^KWt^ K 01 AA^nAî: s M H ■ l/A- • flÂ. f 4-A A.îP : flï<wift 4. A ■ h-fl^î: ' ?»'> H • yAflïTh : n /u^f-^^ •• Ch f ^ : W-A- • 9^^m^£^'t ' HChP •• r^' • n ^,f 4-A A.îr* :■• fflh'^'H s
••An-A:^ï|a>- toi 111,1.
hC ï J^AA-îtAh* :înA/b If <»»»•.• A.^V •■ «^Ahh^ ^ncîfl?' ! W- A- •• *7'fl^ • MitK •■ A M ri,h'nrh.C ?!* ! fliAO-Aî:.- «D-îi-t : A'JAr « mc\\9* • ^<fe+ • h^î A • îi<^
«jAr « je.nch?' • «wiAKh-ï- ' M ïtîi ■ A ?i*7 it K-Arf^c ï An- A3:iD-îi* î flïAr^A3:.• ahji-t: - A^A9" ■•• oih'^'H • n^h?* î hcnô-ï: iftfD- : 4^A.rhtf»- ' n-^ïfc ' <^Aîiln^--flïrt'n?»K?»A<w> : nuf -K<^
'1(14- ! hAh.* • ilJPi- • HAA A- : flïH;^r^fl* « flïh'^'JiîA î K'JA'^ ••
hK^^ioç • 'Tî.hh. A î A<^A+ A • h-fl^ = -TfaBU"* î h<w> : j&ô+nyî
flinj&?»-t • AA^ • htï'\'Ch?-l ■ h'} H • ^R•>rhl^ ï ?»Ah : I ^Ivw»
f T ï nh<n» : je.n.A"'» « ©An ^ Ck^o- - hM • M'éLA^^ « (Dhr* ^îijE. • -nîiA. • h9^fiTn « fl»jK.n.A"'> • '^h^. a » ^'ï* ' A/e-^A. • îu
Eéconciliation de Lalibala avec son frère qui lui cède
LE TRÔNE
h'fl^ ! C'A A.nA •• '^hh. A • (Dl'dCh.fii •h'in- S^sooc^fiao^ .
fol. 112; 1. (D(tf\ .. C^.^ : -ilï-t-t- '. Ïx9^i : | OlC ' i^hP'C^ • '^Uh.fii
4-n î -în •• i/Aflj ■ >;>"/. • h-iho- • aa A.nA ■ ha<w>- - thca^ •- n
h<w» : i7Cïbîfltf»- ï 4»J^<^ « (Dhl H • l/AlD. : AA^flA •• fl»<w»A*A
yi'fl/5. • 'în î Â-n^t Aî^tf»- •• ^a?i»i^ ■ ^^tï •unc-ïi'yn ■ i/aid >p^ï iwiK->i : A, A.'f- : hin,M •' hsM ' incti-f-ti '• -ïn •• >;»"«. afh^'}nP ' n'î'P*»»- • n îi'>i- •• nMwao .. 4.^00. .■ ti^,^ -, ^-^w AA.nA •■ (D iwP ' '(\\t'> ' n M±hU' « nh<w» : iipp-. aaa ' h<w»
2. ïi-^X ! >;i"t : Hai-X-lî : ^l't.l^ •• AAA.n|A • ama • Vt<w» : ^-<CR #wi-Tf- ! iwi<pd A • rwi'>«7/*''|ï : mi-ahm-l' : AA A.nA •• ^lïl ! fl hti- :
îri-n<: • ^Ar : M •• Ahi-h -■ h-ay-t- •- hCA-t^ç-v • hi;a?"> : j& fl»>7cr ! uiat- 'ïn • i/a© •• AA.nA » ©jK.fl.A" ^ rh-c •• l'+nA»
nifl-flC • 'ifl^ • «unÇi^'h •• 010*^1 A.-V ■ <w»'}<j;.^«K : î»A<w> ! M
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«ç^ » I àfii'p'} « (D^h\ii: • rh-c • i-+nA- ■ nh<^ • ïiïtAh : nh 3. -ne ! fl»nç/*''h « ©/u^i-H^ ■ A-flh ■ hia^i • <w>'}«7/*'.7h • h
r^A^f. • Hflïi/'flhîP ! /^•>*7/*'i- « M ■ n h-i-t- ■ A751 • ^-n^-h •
h\\ ' th^c » flï '^+nA«• • ^'h'\'\ï ■ nn-t ■ dAi- * An • n^-wi « ©M -ne ! ^n ■ ^n*'iç{^^ .• ao-in^ih • îi'jH • ^ncïi : nn^h^ : a*^
^^^- :: ©A A.h •• nîiA'eh • AX-^ ' i\/^ôCi' •• I Cîifr « ht^ ' ÙM' • 4. ;^>'flC ! ^n î «wi-^n^: ■ ao^'q^'V : nh<w» : ^^rt- : A^c^ ■ <w» 7*7/*'^ K flïH'ïl' ! -nVLA- • h*l\LM ' K^ft-n • hCA-P A • fl<{.?if • A. A.^ î +ipflïrr « AJ^jT-H : i^'rh •• v;''^ •• K"* H •■ ^CdJt • fl»^**
cv • ^lr^^ • -t-'n^HK • mwP « (o-t-'y^h • ùi^ -■ iP'^t • ïiin • Jz.'flA •• hMïLh • An •• ^A'^C^Je.h5r : n^îif • A,a.^ • atiwb
hi ■• ([htl- • H^AArïh • +^<n>- : AdA : îi'lhf « ïiCJ^ÎL î ^C
<^h : (Dao(i(BX : ^A • -hT^^-h « hC ï hhA •• h*9" •• 4»^<^ •■
ix-h î nAA'*- : Yf->i ! l 'jn,^ ! h^-da-n ' K^ • jK.J^T'ïv- • HJ^^"* î fol. 113; 1.
CjU *♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦
♦ ♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ fliH'}i'ï'nVLA"ïfl>-h'f2ï 2. 'iP'*L' %ahPao- î Alrf-A*><n>- : ^^l^ .- fl)nX"/li- » -îH.ih - ït-itrao- .- «D'iA^ÎLU- î MP'%-- (DYt-ùrao^ '- '^^/iil^ •• i';»'nK. • n^ïiHH- -• (Dilata • Mh<^ ■ KAi-CKP- ■ hinh-dduC • fl»Hh<w> : 7ip;i :
dMi- ' nMwao : 4»^<n>- : AÔA : K-^-ih ' \ (D^lCo^ ' hôd • H 3.
42 Vie de Laliôala,
^f K flih<wi : AAP • nîi^f ■ îi*cx- • /^'ùc-f' • nh<w» : JZ.^ A- î H'îrtr d ! îiîT'ih ! ?iA<wi î -iirt-n<: ! A-fl* • a-Mt • h-jnji* • t^'}
*7/*''Tlh • îiA<w> : an^^a^'1'h -. 't^^;j v. aijE,n.A"<n>- • lrP'*L' A.
z»»^- .• hA<w» : ^c^ii- • h?.'}ioi • linhM'Ch^X' ^"^^r • n^
KP •• A. A.^- K aijife/ïif I Ad'Jïh s +*e<ni : ail->*7ir-îiA<w> : -n/h'^-
-ne « ïxtit^ ' l'Hhcîfi'P • Art'î'h • f.^'i ' H/iAn-t s Kj?:aîp ■ Au
A>7/*''lh : flJAi,A<»»W>^ •• Ai,AndA • fl»;t,A5r^/K. '- HMflA • n/h-t* • Î^*7IK- ï H^A A- ! A"* « (Bnhti-tCh^i, ' /&ft.Ai • oo-i
fol. 114, 1. œn'H' î -nVLA" ■ i'Tf^^'h •• VJ''^- îi7H •• ^tôù- • ahlàu- •• I at-t-
fiOhp : W- A"<»«>- : ^£,0' : OfT A"'^ •• Ai-n* A'll*Y. -MU' 9'é.aht^'.
^np-<»»>- : h-} H • J^-fl A • Kf'^'^'i • h'iii ï KAh ! ^l<:îflO •• Ah-î-f » h<w» : JK,'1|-:3i^«7 : A.+ •• H+-Ç.<»»- s :5'm.M*f '\nMo>r\ï' • AdAh-i-f K oïh'wi'H .-M^rtflï • nK7<5ii- -îiAh vihfl • A?l'î-l^ M i»[A]A A^flA^ï /&fl.A* • l-nCh.A î '/•'>/*'?i • 'l'àhO • tih'\'ïl • hlïo" •
çu- : i^^'h •h'in' n^fr : dhiàO' • oinô^ •• ïx^n •• jR.'n A • K, jK.^'j'} ï -^n : n*Af • ïiAh : îi^îfin • a vi-f « fl»i-'j/*'h » aa.
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A.nA •• (Diii^ : AA.nA ■ fli'f'j'^^ • -i-hr-^ ' nn^v-tif tf«»- ^ n
hà • f^^at-ao- ï 4».Ç-<^ih .• hma^ ■ •}7-/*' ï ïïoo : jirtA A- « fl»rt
AA* • ffl^l^ •• îiî^4'J?:'^ih « fflhr^H •• 'Jt-/*' * j&^Vic • î^AA s AA.nA ' ^l'1f-l^ •■ h<^ î ^Ai-A^S ■ A"* ■ fl M-lr • H AAA^ • +■?.«»»- « «dKAI- A^f » A-* ! îi-i-ii- « flïïir JM^l-M : + VK- ! hAK î HO A-.fl^A'^ • Afltf»- • '>7-/*'!t • (D^^J{^X .- idVic^ : •>?•/*' ^ AAA.nA •■
Hh<w» : ^A-f-CAtP- • n^îi f ■ A.A.-1- •• (OnXïtn* : hm • htn» : ^^ 3. 4»'fl^ : <w»'}«7/*''> : aiHh<^ s A*'»? ï A"1î •• A<^ î <n>7*7/*''fî ::
iDH'ïl' • If-A- •h'itt' S^inC ' AA.flA ■ ^h'^lh '• n-V^-^t • JK-^'V
ic * M H ! j^-n A ■ Ali ■ Ah-n^: • ^A9" : Hje.n.A3: • h<w» .ih-} ne ■^n ! <w»-}nch : M ' nK*» ^ •■ Kn^-i- • hcA-t^vl- •• hwaîp-ï
Aa-I'P'> ! «BAS. s aiH-ï-h : -nvLA- ! -M/**?» ' *;»"«. s flïîi'if.u-;:! 4. fl»M A Afli. ■ -in-^ • -t-bx^ao^ ' h A/bifo»»- ■ -in ■ n^A ï >;>"t!
«uriK'/h. ! -lin ■ ;^A^l • ao-^^q^^^ .- aiph, .- at-AI" •• 0.+ •• 'il-^ s oihm • iP'*L •• h<w» : ie.-1-;i'flh. : WA"<^ • ip^*e* ■ flJipCJ -•
flï+<:0 î /** Ac-P ! AA A.nA ï flïK'ïncr : •ç.n ! «'"'în^ î «w»-}-!/*»^- :
©^Z»^ •• W^î; î îi'> H • JR-fl A ! >*7 iP •■ A A.n A ï n<C^A » M ïUh 'flrh.C « Oi^HH ï Ït-V-U- •■ h<w» : JS,-T-h-ÎpV. : Vf-A" ! AH-fl -* AAA.
(lA •• flïW" A- ! H^^ A- ' M-hf** •• A"* : eOfl- •■ flJÇ^rhi •• -^n.U- ' fol. 115; 1.
«"«nAd-h ïsflïft'fcii-îi.îr'A'i.-lîrh'tîX-'Pd K fl»X■'Pl^i.•7A-fc^î JR^-t ! a>^,;^^«Ç « (oXiao-n : vn<: ! nirf-A- : <^<P*A • AJ&flI+•• ^l9"^<w» : >«7ip .• J^rtln . ^<w> .. ^AA « «o^r-H j liV • Krh+ ' d Ai- j Ti"} H • Jï.<«.* JÇ- ! A A.n A : h^ • J&^^C î <^«-h. ! ipA A* : Ai:i|0« ï *4-n • X-CA ï <w.-}«7/*'i: î -Tin ■ f>à^^ • «DM: « aiTiAh-tA » ipAA* ï A:ifl»- ! Ah AfP • ?!•> H • j^-fl A- : liflV « "hl WM ' ntd
3. Ad • îiA'^ •• KA-n* •• H'J^/.C : p-îT» :: I alH7'^ s An '• je.n.A- ï >i rh^ •• 01 lifl : A A.n A ■ ^rh A • hVèri- '• îi^Jt'î^ • Kr^-H .»!<»»»!
j&1-<(.^î^ « flïhAh.3: ï A^ A- î h<^l^ ■ © A-I^î:- (oua -- h^h » KV dir-h s ok^aa*:^' A^A» : h'^ii- H fD^iHH •■ A^Jt^K :h<7»' f i;n :
A-* ï «^A Af •• hVà 9"^ « flï'^<tî\<w» : A.A P •• Al-n^: » <»«»A+A »
îiA<»«» î ^j&nA A •• M n A î ipaa* •• h^àr^ « flïAn » che » ^
JÇrh. î Xïoo ! -^ A4» » HJ&A.AJ& • l'n^: » <w»A+A •■ hf^h » *^A » Oi-îi'lî l 'î'rtA^ ' i»<<.4"'h : OihCAiiï '• nx-n rh •• AA* î rhî^A •••• aiaii;fl : AAA«nA « aih,i/^h • fli^np- î îi** H • jP.-n A » îi<w»A »
4. iPAA-h îhTAr -f : M?iA.| AJ& • i-flïhA • A. ^ • n îi^ • ^'î-nC'fcu-»
Roi d'Ethiopie. 45
nS: •• )^ha»->:r : h<wï : HAi.aiii'nïh K îift <^ ï nAôïh î hAK ! uni- ï
Xiao : j&c:5"n : And^7 • 99. ^-fl ■ aïAA.l^ - \\oo .- JS-X"*^* ■ I And fol. 116, 1.
^•} ■ ^<:«e « nh<w> : j&o, : M H.?»* • nfl''>i A ! -fl 0'^'} ■ îi A î je-c
AA.l^ « Klfi •• :5'm.^ •• nf^ih-a 'hrin- ii-^ • <»-h* - Ka •• yi*»" •• f^^ao-ni-i : n-^n s ît'^n.h-nrh.c ^ fljwn : A.Of- « aty^r-n •• h
HH •' A^Jth» ! h<w» : f i;n<^ •• AîiAîfl* ■ ipAft* •• h:>ah •. hfiihhAnrt ■••• atôd : fflôK • ahh-P •- d9:h • Ch?-'^ .- A^AVii: - h
atïitm : f Afl^X'F « (Dho^llth - J^.rh.a^^îP : <^AÎiîn^ ' Alr^ A- •• n,îi>VL • f^àï,ah%ao^ î flïji^'MlJÇ- : fl^AI- •• n.-P<">- ï A^A ! ^<«.
<^ft+A •• 'm'^% î <»-?i'f: î <wï'}h^'t^^ : Al-n^ î <w»A4»A •• H
Pd. • »in^ : X-<n>«Ç î «DÎfinA • X-îPd « îiA<wi : Aî^fl A^î •• | (\t^9 3.
Miracle en faveur de Lalebala.
+A • îm/h-^ ï AVjî't. •• Hh«w» : Ji^AÎ" • A^T-/** « Xïoo -. f yfl- : }l^ • r A-^7 • t^'id • œO'^i^ao. î fljf ^. .. ^n : ^je.+ : <CA*9 •• H
J&OICJ?: • n:5ij& A • flïi&h Aîi ! /IfiTf n : h<w» : J&ÔJtfll. « ?iA<nï : <7D
fol. 117; 1. <P^A.l^5L • <w><pdA •■ h/.î^'"ï- ! fl»-i?i* • Oi^fï^ ■ «^d/^l- » Ïi-^H » J&X'îrh. : h Ah : f lî» AÇ •• ïin A ! a>-'>.'H :: 01 An ï >7ft^ •• 7 A-tl^ »
0) X-JAAOl. : «^ïih A ■ '^JK. ■ :ifA"<»»- ■ O^'iTI :: fll7^^ : îtAh-l- ! «Wij^^i.'l- : ?»A : «^ A-*}'» î a^'bC « «DK^h-Ch-CT'^ •• «^/K. •• <^îl hA ■ ^d n"} î Aïi'^'J'Iî ■ <W>;i»}^'l- : tfo-^îf : iid«JC : IDO) A^«n>- s
2. ^n.je. •• (Dh'VaK ! I HJ-A-I' •• une • «DH-Va!.! A<w»Au4»'fcif <^- * W-A» •• Ai- ■• «^/i î An • ,'if A"tf»- î fl>-'>.'M • fl>îi Ah*:r : iw»Aij4. t • /hTi-n» H^r s T* « \\ho^ • f «PU : ii>-?i* ! ïKw» : c^ï-H s (0nin.-n : hdn »
Roi d'Ethiopie. 47
(DMVhYloo't ' atMl^Yiii^t s aif <pui s ahhi: • 1 l-fl^ ■ <^ft s.
+ A • •»/*' ■ nh<w» : /K,n, • Adh : h;hHn •■ îi'^n •• H^rh.A, ! ïi <w> : m n-n • ahh-t: ■ h-n^ - ti^dfL • Chù • Vi<w» .- /?,ïb7 .- aida « ?» ft<n> : hùd?. ■ hn H.h'flrh.c • ATnn : 'H'jAr ■ flj^n : Vie?* • n
^i»-T : ïi9°i • «^je. • Afl>-îi'|2 ! 'Wï'jc ! ©n;»!* • *i^ • i»r-'i • a*
fll<w>mîP • H Ît7 n A • <(.^J^> « flïH7'f- ï ^n • /ifl. s 'Î7-/*' • MH ! 9\lTi\lï « Arh*F •■ Ïf-A"fl»- î rh^O- •• îiA : ffs^tD-d^ : 'iOhf.
h'^t't: • nr^^-t : «wi'Jc • -riH-:?' î «»<Pd A • 1- AiLT'} î non t H i «^JK. « flï^n • ^Î'A^C :XH.U- ! Ai^A'Ji' ï <^.A*^.•flï'^;ïa^rh•'^Je.! flirt A A • ïiiT» A^* I flï^AIChf î r J^v: • "Tl ' Hd.^'Q • i-^hn-
î» Atl- ! ao-^^1-:<Wi'JC : JÇ"Ï- V* « flï A^<PV •• (Dh^éL^Pan- : d-fl^
A^rh^lt » Îi9"ilf «^ •■ fli<w»'ii-<w» : ooYiff.ira^X'h^'tiL^ih ' fl> ;k,++A'} • fl»^<- • hA : ^Xld-'^'^Pa^ • hAM • rtnK ! hii •' ^d ^Ttipao- ! 0«e^ « aiV/*'h. • (DP^ : fli^-nX-rh. î -ïn : t-h^^ îs flï
/in.A?'.->'Pî;^M»t?iVî'}7-/*':'HVb!'W»«JC:H'|-lJ?r^:|D-|fti-: fol. 118;1.
é,à*l • fli Ai.i-îfidfl' î ^'i<' •• fl'A.-hrt'fK- • ^î^ V'fcl^ « KA<^ î
flïj&n. : •}7-/*'i • chp- : flïVi\,c? • de-n •• i-n^: • (Doo-iYna .• ahjb.
rt9"^ •• J&O. • A-rirhl- : Ah ! ^^^*^H,^ • hA*^ : hAO ' 5r7C • HJ&A
^ih : da-n^î +A.A ! n-iiruh j fli^iAo • i-nc s n^^t'ih « aj^
48 ^^ ^^ Lalibala,
ïi/**^ a AHoifinï • ïu^h •■ n^eohc • hn A ' :>mahh,^ » «d-} a *:t • nflJ A;^ ! X A-lh î i-h A.A> •■ 'ÎA.C : '>^:i'î î fl A*^^3: ■ fl»n y Jt C!t •• îiA*^ •• ^'>'^ ' fl'P^i. î "J^l- ! «DX""»»- V ï h<w» : «n»>lri A^ a
fl>H'J'^ • A'%P •hr'héL • /KiTI-fl ■ ^n.A"<n»- •■ KCîP''»»- ! Mao ,
3. <C.JÇ:4.|A • J&îlAd ! fl>-^A. • h-}* ' Hn<>Aîr» : hréLi-ai : ti^w» :
A-nK î Aïi'W' • -i'Oi^iéL ï nAn- : ©An •• jz.'BJt a : A-nx • Ai-n^: » <w>A+A ï '}>/*' î /uJB-l-'Bh'h ■ nAn-5: •• atahm^o-X -• h<^ -■ JE.A «^A î AuJi<«.iî î hA*^ •• Ji A?"/'.- AhCA-P A •• MH ! Jlh. AU » na.i-» hCA-tn ■ n^A ■ flï'Jl A- ! *^A •• M H •• i^^-n A ! K A. : Ah*»»»- « An î i*»Ve : jR-nA « AAA.h<»«>- •• «n/Z.'BJÇ-A'îfl'»»- a î»ft<wi : h*^l^ »
dÙj^9*0o^ i A^f^r ^yi<^ a Cïif^lri, : Ç*^'}f •• <w>JÇrîP«»7-tU- 1
4. Al-fl^: ï <w»ft|«f»A » '}T-/*' •• Hh<w» : l'O^ •• A-* » ?i*7 lUK'flrh.C a KA^w» » A*^^i s KHH ï h<w» ï ^ïh«r : K<w»^ a h#w» : 7^-}^- : ^^^ HT! •• ^<wï^ : AX'7'Hîi;^ a h*^U- « +KHH-F '• ^P» •- Al'fl^ » <=^A +A •• îiA'»" •■ Kd^^th^ » «7'îi«<w> : H'7îr»«i. • (^'iC a CD^.A'fe ^-1- » hfhi-V. » hV^iirt ' M » 'J+n-Tl- î fll-^HM •• M n^h-Uth.O
iioD s A,;^;h^*A « 'j'pf « <^A./ii. » ©Ii^p » i-n^ » <w»a+a » ait H » h^î^^ A » AAflVi : ji<«.}t A a An : fi^^^c » ^n i A-ni «
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AT •• n}nd9"^ • (DiD-M- • '^JK. ' ^9^ • n^lu^n -. 9^^1x9^ « oh foi 119; i.
5\A-* •• AAA.flA ' XA"* ■ aitïh^'P ' fl>n<ih'|ï • flJli'fl'f" ' d^ K-t: ' f VA- ï ÎPAA : •î*7/*'^> ■ aKi-t : ;».? frA ••
Humilité de Lalibala.
-^T-/** ! fl>-î»* î nta-c • ■ç.n : ^^i-jn^ -. oD-y^q^i- « ^î^^. .• ^
A^- ■ AtA-l-^Aflï ; <^ô^ î Hh<w> : j&^A- •' M-h^ ' flïH/&n4»^d • flïf Kh A •• tiip^'^i: ••! œœoaao^ •■ <wï^ a** î 4'i*^'T1' •• fl^dlî^î 3.
HHH.KII- s atœUllaO' : ft-fc : <^A3r : h<w> : /î,-1-<«./*'^ : iP^'Ç'Iî « (D-hi^Ù • (Dôh • Ïx9^ah^m. ■ ao-ifnfiô-t: ' Afl,A " ^ÔC4»'^ ' H h<W> : ^A-flA« : V^n » flïrh^ : -^fl • ^^i^* ■ ^^fl ■ ©IX * h -Ji- : <n»ç A A-V ■ îi'} M ■ ^ Afl : HJE.<J.îiP- K OinK ! '^îihA ! i^n ! flïin<: ' l^AA.lf <»«»• •• ïioo : j^l'oomOK ' -î-nAI- •• 'î^Tl- •■ ?i9"?i ^ : rh^l^ • îiA • Jill-n- • Aï^^7 î n^ïiHH •• ïtKlh î îiA<W» : ft%
h^ s AVÇA- • flïf- A- • ç V'P'f- •• }î-^* • flï^lC/J. ■ A/*';ïl^ K ai?i •}» ' OA- î l-fl^: •■ aoii^^ î «7hhA.ir<n». ; Aï-^^'J • AR-rh •• HJK-
A-* î aiC»^d, •• lo-îil'l: -• -flïiA. : flï'îA. ■ '>'h/*' î flJhr J?:'î<:'H s 4.
60 Vie de Lai.ibala,
•j-Hc M hht^ ' /&<<.* Jt ï ff^é.?:r* • w- A" : x-jt + • a^^ohc • a» n
fol. 120; 1. \lO^ -• I ath^yh9"CY}0^ ' A-nh : 1l<W> .- j(iPlf|l7D. .... ^ft<n» : /irt»
Ai- : n-l^t^moi : ïir*hf^ •• M-nC-bih -• +A.Af" -• ^f^d •- 9"AA '
^ A : Hi"flUA ! Îi9"h<2. : fb^A ï *^ A •• ïf- A- » 'JAîT» .• nahhi: > AufA-A •■ hCA-Î^A •• 'fla-^'J ï >^n î ao^td.tl » îiA<^ ' A*"»- •• f> h-t ' <w>7«7/*'i- : A^'V^'Th » XA"* ■ flïAîiA* » i-^C^ » (D-AI- »
«•Crh • *^ A* • A A»-A ! h"}» : '>r d-M : h<ni : X-} A J, : ô^-} s
<w»4»^A« ï A A.+ .• hoç-lh • ^n.jK. ï M H • KAfl ! H/&h A'J : h<w» ï hxÊii : A?i<»«» •• ^î^riAd) .■ 4»w<^'h » fl» Aî^ A*«^i- « îiAïl •• /& A-fl A «
/**;»> » MhA s h<w» •• •jn.l- • ^A'^ -• a. a.+ » Ah<w» ■ ^ch-nv » AA s îi'jH î i;a- ! lo-Ai- » «wi-jn^ • «wi-j*?/**^ •• ;i,n A** ! flïA,A
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«'OC'} • HA,f rî» AÇ ! n A*^^^ M 01 A>5: • ;ui&<h Am> ■ hr fl^M** 3.
M -• XA"* •■ Al-fl^ ï «wift+A ■■ <wiA./h. : Hl-XIT'^ : AhClh't '
«•«lo-ç : îi-j H s je-j-nc ï -in : «Wï-JA^ : ^^^Z*"!: -wD^A+n •■ A
tn^^i : ©Ai- : Â,eA-A î ^'ià0O ï «JAîpo î K'^'ï «
Lalibala fait la guerre à un rebelle. — Miracles de Lalibala.
[a)<{.iflï • fli AA^] (?) ! -^n ■ AJ-h-fc •• 'îA^e •ïi'w» : je-ôn/* î Afl>-îii3 •■ 'fl îiA.!Hhd<:c?î A-i-n^: ■ «wift+A • fliAn -• nx-rh ï fl^îi* î ©AA ! >
h*» •• +X«e'i' •• i»-A+ -• T^'ïA ■ A'flC a fl»Ahh ! KrhA ■ -nhA. ■ «wïho -}> • ÎP*AA ! (D^A^lci^ •• "^n ! ID-K-Iï : ^A«e î n^A » a Ar : K'^H î /î.'fl A ■ Kfl-PK î AKhJr h : -îrthK ' ïi'JM ■ ji-n aK • >*} • h<w» : 7*7 nch ! AA<^K • A9"•}'^^ ^ i-^AflJl^K ' ^t^tlMl'h ■ HAu^Wlt" ïi^ H.K-nrh.C • flï Aîi<w» Ah î Hhh-i^iK • h^mh'fïib.C ■ 1'^ Afl»
:tK •• KAnK î -vn • ;i-<w»/*"ph •• hr'h^^^h « flj<»-îi*A j •aîiA.ï
^-flA ! hA-flf K •■ AA?"K' i^AA,i>>i •• Ahn-hK • «or AA,h5rKa
ffl^^iCCO • ?ii^ih<»»»-K K (Dhj\^iïa\0^ : ^Mioo- :: Ï^td^K •• fol. 121; l. hrCh ' ht^h • K't-ïiiilh « (Diiïiaofih ' ^'iL^^h • hin*h i -J
eKa flïA'T!./' » flïAA ■ >P"f.»/z.n. • AJz.ïh'îK » MAK î h,J&0'fl^
A-tn •■ *! J?:*7 •• Mi-it ■ rh^h • «nMlt •• ^r^-JE^rT •• rh^e ■ oi-j
2 i-^-f-A •• h Ah.v ! nfijE-v-tv K fl>ie.n.A- • ©aa •• I i-nd • t^ti
+ A ! Â,jin.Ahv- ! ^<^Ar • h** A ! A.jRO'n^h • n:5i jb. ap « ©a
n±X • ^'à^C^Xï • f^&t\9 ' h<^ » -Id^C-f- • ^ A^^ « flïMv:- X
<w»>î-îi • -T[n.h ! Arî-j^A î hr^\is • \\oo -. ^«ei- . r^*^*} « ©h
"îl- î 'flVL A- ! i-flrh-P •• Aa^h-fî ■• flï AA • ^A*e « flïi&n,A" ' fl^îl•[.• .• <»AJt ■ 1-^^<5 ! A© A A •• l'rn. •• t^tl^fiK ' tn*^^t^Ù : Mi- : îîi •• A.-!- •• (oatèh • A"* • flïftcnP- ï fli-?i'fî •■ 'îA'e • <» A,<:hfl »
3. ID A^ • 'iA'e ' 9"A A ! flJ A^. • flï'>5^<2»!i-rt • Kïi •• fl'Jj&V '/**;» • | AtA-"
n'jje.v : <»»'}<{.A ï cïi^ •htii' i; A» •■ ni;i<: ■ cdi « » a^. A : c
'Y-* : OA- ï -în •• 07^ •' ^A*ie •■ <"1'"/1Ii'P4-3:ï 'WiniJ : ftoo-'J .: O) An • ^Cd?- ' flïAA ' 'JA«e ■ AflïA^. ! C?if î (l'Wï'j^ft : ^'JH :
WA" • C'i.+ • flïc^p- •• lî-n. ' d+n ï îi*7H> • h<w> : -fl-ji- : ^je,-} .-
flïnir A A"-!- î m<th • ÏIJ?:S'' «fl» Afl : JS-n." h<w»Ti : l-n^ : ODft^, A»
•J7-/*' ï "JAn»-!^ ' W-V^- » Afl»A^. • Hi-<tïflï-Th ■ ïiir»?,^ .- «Ja*? «
flIfl/;*7îP" : AcnP- -• <D A^ : l'fl<: * 'Wift rj. A : A© A A ' ^Al» » ID<D
•î/' : (DÇiYx^ : WÇ-Tj- : Aa^Ki: .• 'îA'e » X*»-!' î hA^ ' (DOiàM- 1 ît'J'h * r-C^îh ï <^m> s Anf C •■ (D^oo^,-f' : rAA » î^J^C « loh
4. «lOTI ! 'F»'l' s lO-îi'l: : An-JÎ. K fl»fl»A^.A I » Al-fl^ •• <w»ft«J» a » Jt'VV»
i"h-s.T ! nri-je-A • xa-* •• n^n-l^ •• <»c?if » hdn •■ i-n/. • ««>a
+ A » M H » ff^oDah^' 1 iD->ii3 1 'JA'^ ' n?i^ » fl» A^ « (Dhntia^ «
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A'JA'e « at^l'}?* • lA'^'e* : AflïA^ ■ 7'fl/. ■• <w»ft4.A ' ©MA 4.îPtfo- ï A^Aa»-^^ : œh^ll?* • Ahn-ii- • Aoj-K'Jï • ©AJ?: •• H
H^Î^K'rh ■ ^A,C? a fll^fl-Ï^A •• <^r/i^ ' «D-îi* • | h<w> : îi«7H,K'fl toi. 122; l.
rh.c « flï^n ■ cîie- • i-dà • '^A+A ' jK.n.A" ï Aî^'}>- 'JAfl>-h3:«
M' ■ Vich ■ at-hiiA • -nhA,! j^-^-h .- lo^n-^ • tD-ïi-t: » ««An •
iDàh ' hr-^a • •>7-/*' •• uf -ji- î Hhir»aiAA ■ h:>tt •• ^'^^^f^ •
A"* •• atiifh/^ih : ?i7 H ■ ^n A • hG • h'dfi'} • hàr ' rThli-fl ' 4»
If tfo- :: aiJ&?iH.îl -• <C*fll.îi : A^fl>-f ' OïKAO ^ H^APÎi « h'^A OKDn'i-f' • Afl^h* •• -flïiA. • tDOhl- ' fl>-A'ï' •• ^^'OO. : h<^ : rhô
flinxH.y : 'Ti* • flHîi'i: • dn-j& « fflH.ïoH?' ! A"}?-/** •• h<w» : 'P'^
Îi^-Mf ■ 'T'ï- : î»A<n» : î^*JA> « CîiP-lri, : KÇ*^'}? ■ etc.
*J?: ! ?i'>^chtf«»- « flïiiAflï-> • hrh't î -n hA.'V ' -nd Al- « fl'K'JH' ^^^C • ffl'l-n Ad ./^Jî : ?»•> A A • Krî'H-V : -l-flAA ' /^P • A-flh^i-
ndiWt'V a (Ddit^ç-f' : AAA.nA • n>7L' • hAh : h'i n • -Vrcp *
m iD- j^ î Hnrh3:4> « flï<<.+A ! /&??! ! *>)& V ! hr-n-Hr^i : t'P'B » A
hhl njh? - l-n^ • 'W'ft * A î <wirt.rh. •• Ah*? ItK-nrh.C « flïAu/î.A
flA • nipÇje. K fliH'ïl- • fi(\ '- ^0. • (Dàh • ahh-t: • 9";*-^ » /*'J5 » jPAA • f.oD : T-CV/ : flïiDJt+ • a^A'^ : îr»Jtc «
AA A.n A ! Îi7 H • f rh9"P- « «D'il ?i A.* A s Aa>-îi* : 'fïhfL ■• ^(l. A" »
fol. 123; 1. ai.C « fl»-îl* • I ^-^ « flï'hîr'^ : A-fl^A.* • flï'|-'}/*'K ' îiî^-^n «
^ï-flC s oï'JCT • ahn-t î 9"Ahn- • flJ'T'w» K ©An ■ >4»rh •• h^^l <Pfl»- s ^hn ' h Alb-h • hô^t-liO' '' àOhi.'Ê « flïH.i<P •■ A-flîiA.* » h<w> : /»<, I ^^A/^.•}'tl^ « ©'Ah A.* A ï 1-n.A" ' Au^fl.Ahy- ! W- X-CÇ • AAA î l-n^ • MxOy'ùduC • ^Chf ÏL ■ K'^H.K-nrh.C '' ^ ^ A- î AAA,1l î hfl<wi : j^^çh : ^à^ • 7'fl4- ï nch^i-h ' A-nh ••• (Dît
'?\\X'(Dh^ïx\iX- (DfLïx%X'. M'î'H'> ■• HMI- » (hl-ï'^hàfs •J-thA « M • 'ï'M'} ' nh"}'»- : >ÇAh : îiA<^ • '>^li.>'> » nîiA'l- « 2. 7y>r : Mtxoo s ;^VA;il»h « dhoo .• /î,n. ! h'irtlM -- naJ-ïlA » tf-A- : HWm • X-C^C-f- • AAA •• fliAA ' K^ÎA s Ïi0o^i^ah » ^l-:?» A*7 î A-* ï ©HA • X^<C ' -^n » «wi-j^cA •• 4»^.A •• /u^1*:5'A*7 »
A-* '• Kd'n'iiir • ath,(\ttf^^^'yi « hx<:aa •• ^n » k^ia » îi«w» A^oi- ! H/e-n. » AAA •' h^ • A^-f-mr* « ©MA ' x/.<c ' ^à^ •• <»«»•>
<«.A » *^A « ^n » KA » >/*'h- 1 «wï-j^A « *.^A » ^lîT'hCi*' » T^
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XïaD''K'ic*nr • ïifth-ArtjE.'n'J ■ h\\ • riH,'?! Art/i'n'ï • nf>
h^ •• K'if^C'K • Ad A î X-Th* «
Construction des églises monolithes; leur description.
AXAT* ï K-fl^'l- • IflCA-t^V-Th • hrfiid '• r^C « dh^ ' AA.
nA ! ArhA : -Hînc î iDHh<w» I îic: • «î-n^ ! ;]h^5^if "> ï w : h'jnA !
dd : (Doo^^ : (DHÏi'XlA ! MflA •• m<«.C •• flï'Wi'P^îr/lh^ :: fyo^ô
H+h/*''l- ! nîiA •• AA.nA î hr A-nî: ■ -t-t^/^m^ • atïirihii. VJ^ï+o'flï^Cï'HVhî'in&ïW'A'îflïi^.'n^îVf-A-.Hhl^X'hîW-A-» fol. 124,1.
'i^9° î nx-'P'i. : j^ A- î ^«w» : nx-rh ï xnii- * A/h'}^ ^ xa-** j k-a
HVn<: » hr +^'TLî i-hïU-i^ ••• K«" ! «^^^ î r jç-^ • flïrhAf ! h<^ î ^c^,.- îT'/^'rn.cr ï A^h-M-n • ^ïl^ • j&aaîp*"»- » h^t-f^ • hr An s
y»jçrc î OTO-n » <»»'}îfiC » flonîT'/^'rn.C • 1ffl-îi K nh<^ ï KiD-ôÂ--
56 VïE ^^ Lalibala,
*iih • <«.+^ • Ah A-^vL : h-ny-i' ' hcA-t^vl- : yahàh-i • hr
^'dC ' hth't • 9^tlii • hA?l;^ • nW-A- : l-fl^ : flinW-A- •• ^-fl^ a (om : nx-rli • ^H.l>- • \\tn» .- jE,^•hlP;^ ï W- A-7 î h-n^i- ! hCA-t
^ç^ : «ji^c* • H^lr^rh't ■ h-nt a j&n,A- ^ Miu^-firh.c ^ a A A.nA •• nx-rii = ^H.li• • h^w» .• ^i-hip^ -• h-ny^- • încA-t^ç^ • dh^-nhh' HKcfi j&ïhh î 4»^*^ a oïMi-^ : X- Vd • «D-hrif As h<w> : ^^CX"?" • <w»AÎ»în+h a hA<»» • -art^t • i^fi^-'S^S^'h'h-- (ïiD'tl'b'f-'i a hh't4-'?'i ' thi.^^-f-'i •• (DÇo- : hUllï}?*'^ ■ A<w»A
Ih:?» î HHH^Ii- : *7'n^'f-'> a fl Aî^^l-flir : ©0 : rhl"}- AflJ'feC a H7i-ï
(in^l'éL^r •àx'i!{' <^*^A • H?iîP>iriw: = hoW-;h • «DîirK '^•/A • KihM ' A A.nA •■ A A.Ç ■ Hni^j?:c î ;»,A«^ç*A - r ;ll^ : fliA<w»ç4» A "n hA.* a M » /î.rh.A. ! Vf- A" ï ^'T.^ ï nîi'ïi-!
hA"-* : h-d^-v ' hcA-fc^çli- • h*^ • ^d.i^'r • nh<^ • cm - n W'A- a œhid^c •■ (hiah-i-i' -. anj^i-dc •' ^t^ ' t^^^ti • hn
4. Htf»- : AW-A-*"»- •• I àiH'd ' h<^ ■ f^H'P-dh' • 'Vn,I> a ai^n,A"<"»-- An ! 'l\'idh'-'}1<' ' ^Anhtf»- ï Hl>/*'h. î Vf-Ahtf»»- -ïiA • -l'-V ^:J?/h-:t • l»-Ai- • hxi9, : K^^'l- : înCA-tA^Vl* : îiA*^ • ^HH^ ' ît «lll.K'flrh.C ï h<w> : h*7nc a Yxi^'00'\ ' 7*74- ■ flfl.^' Ah<»«»- » H h«wi : -iJ/^h, : «JAnifltf»- a Hy.■>^'■ï•<:^^l •• l»-A'h'*7'n/.-5;<5'fla
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fltfO- : nh^ • Jî.n,AîP î (DK.y'ii'l : (D-Vlfl-f^l*»»- ' îi9"K<Wi j fD fol. 125, 1.
a*^ • ^AO<n>- K AH/Z.flJ4'CVL * fl» AH/^RC-nVl •" ID AHJK-flïôîiVL » oo ^-t • "hrf^à^a • 0.+ : hCA-tn • flïîir OHAi- î ;h'H'flrt : -iiH- ^'i''ïx^•' -t-ùïl^ • î^ A-^JV ■ Tn-fl « îiA ï flïA^ •• AdA.lf <"»• î M H.K'drh.C ! ao-i^^ii : KhîPC? : h<^ : OA^A^i. A s 0);». A^-fl « <»+
ftA® : 7*0^ : <n»ft+A • h<^ ! jz.*7nc s nh<w» : hcKe- ■• hn nh A.ih ! Mn • j&'^'pv- •• A-* •• r J^<: •• ddhr'm'i'i • Avf-A- • mp
^th ! A'}(^ Ai- flï A^flJî.3: « tDahhi-i^ - T?:L « I -Iffl s l-n^ -• K-O 2. ^+ ï hCA-t^ç^ •• -h^/em- î fliDc* • >i^-^n.ïf <»«»- « aka î je-v^
'^i- î Mr '' hCA-tn * flh^ • hCh?- • îi*7!LK'flrh.C •• n<»»>1
hc s ^-nc ! a>n<w» jtiPîP : ru7 ï H /^/i^hu a- • aîi^îa ■ ho^ài
^OH : h<7D : je,<7 n C •■ H K'^nA : Tnn : h*? H.K'flrh.C s Ol^iP}?:
fcÇWîL ! a}ah^**n}^ : (DhwClV • (ït^filnah .• ipÇ^l •• fflA*
-flAH-V^ ! î»*^"}* K (Di-fid • M-t- ' 4»JÇ:*^yîr : înA/b-h ■ K-fl ^i- ' hlCA-t^Ç^ « (Do^nhliï • hth^' ï M+x- ï flije.^CArn'î I 3. K7+X- ! ah**ia\f^ :: fllX-ïl- » Jt'îityÎL » l-H^ * Krh+ * rt-h « hC
A-t^*} î ^ne a oiKiPi^ î n-nH-'ï « wcr- « «oKin • noie* » ^n
aiA<7»^ : A+^«^^ •• n.i- î <^C>?9" •• (DMx'i'i' : ^J^r'^Vî: • hA
h.* ■ At-fl^-h ! hCft-t^V^- • A^rh-t • ùo^y ' A-fl^ ■ A.V ! flïAïl
A^^;^:t •• rt<w»^ : -ï A^;l- î flïAîi'JI' •• f '^Çi : iiao^ : 0,1- : <w»A
4. +A sî fflAh"*-!- • ep\'^\ : A<^^ î (L-h • ^Ç*? A « ©ïkid'H » hti-f-
h^H • ai- : rti- ! }ncti±n • 1*» v^> •• H?i?"f» A-t ï hoW-;», « oih
Hi; A- • «^îih A-"} « «DAÎiAh'lîV:' hA/blf} ï rt^^^-A^rh-t «tLi-î l'Ile;!. A M ID Ah A^l;^i! A*^^' 0.+ : ^n •• aomà K flïh'wi'H : hh 'f'hl>\i î îiA-'J'f- • îflA;i.+ » K-fl^i- » hCA-tJ^Ç^' « fD^^ooCi »
Le fol. 126'^° contient un dessin colorié représentant une église avec l'inscription : ^'J ^ i A A^flA * fol. 126, 3. œ''i'(n:^'iù •• tuf-^-nC ■ AîflAh.lf 7 « flïAhA"'>VLî rt<w»^ : A
Ai.A « {Dhi^Tl : htli'h:>li'i • AînA>i.lf7 s K-n^i" : hCA-t^ ç^ : wi-dd : K Jii-^t •• n.+ ! îfiCA-fc^^ • î»7+ '• dài-t^ • af^q-a d^i. » 'fl(^J^ ' i»-îi* ï n^îi9"C+ ï «w>A4.A ï i-fl^ * nh<w» I
A»* •• t^'\ïiM :• flïnh<w> ! KCK^Î»' •h'in' J&'TITV- î A-fr s 1^ JÇ-^ « WfyaD^ •.^i:i,ia,i"' ly-cxii « ©h^^-M '• d,f,*^l • A**
hy\t"}ï.*mïLhir'i KfliÀAfl • Hi-n^: « •i-fl^»<w»A+A-flïÂ,î^
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^7-04. • nvf-A- ■ A^A/2. a ©?iA ■ CM ' je.n.A- • f^'i^'h'n • <^7 îflC • "JAirt • ^î-ftl* • lirhA • bao-t- : ^^^r « aij&îiH.rt : ïi> • KCndi- •• ào^'i' « îiA'^ ■ K9h9°^ ' ha^'ii: • A-flîi •• h<w» : <wï Aîih-"ï- : ^i-n^- •• hA<w» : h^f.ààxf^y'a^ '•' fl»AA.nAA • ^h9°C -
nti- •• hii0o : f ^iP»4- • oo^hYiV • V^^ « (Ddhi-f-'n • Kf'^i (DC9* 'iKlioo- htP • K-n^X ' M^'ahfi : œd hl-tn • Kf^^' :5"nïiP • (oxiao-n •• à.'hoo 1 AvXf^^ii • AM*}* •• h-ny-t- - hcA-t
n^/i ! Ml • -îhA • i^^ » ^-n^i-Pi ■ aîiA-7 ■ h-n^i- ■ hcA-t >fç^ a (Dn-nci- • ^x-tr*»^ î /u'Jh A • iid ■ -î^T-A : Mi- ••
A-n ! <«.X"r' » hiioo s trotYic •■ -hi-n^: - dhf^ • aa^aa •■ nK^^
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Le verso du fol. 127 est occupé par un dessin représentant un ange qui travaOle à la construction d'une église, avec cette inscription : n.i' ' 'icy9^ ! Mf.M0 *
fol. 128; 1. aoiifl : HJ&<«.4»J^ • ïiao : JiCKjE. '- l-ad ' A'JKlf 7 '- Mi-fifi- » nM^'î'ti> •■ hA<w» I Kïi : Hi^HA^ î A7ai •• i^'hé.H' î AAA.
IIA ï h<w> : A-ni'^ •• <»»>-A. î «D^.^ •• h<»» ! î^vf-^n î rtA»*Pl » H/î.iA^P'7 •• ^Aaj-^fj K «^ifA^ ! ^'n'^^l^rt ' Ai-n^ * <wia
A.r : ii^fl^^ : ^n s î^ JtC * Îi7i- ' Jt A-^ ï A-V^-n ï KA : J&A ^Pao^ : h<w> : JÎ,'ïJt4- '• OhH-b^ s A.T<tA s flï^fl^A"A : 9"AA » ^,f A-A : A.*tf»- s <CX<»«»- ï rhî^îl'h î <wiCm-A •• AJ^'J^A -• fli^A
2. A* s Kôn"} » K'JH î ^A<w»A|«7 ! ïl<w» : Aî^d ï n^îiHH ! MlUh
rh^ î d-n^ a hin » ^^jç:^ ^ ^p • hiKix'fïdi.c ■ î^AA » ^s^^i
ù'at a i^TcîA » fl»Aa>-A-A •■ •^^4- • h'flj^'f' •• lncn±y^^ -- ^(i hth^ ! h»W"A a (D^q-a/L-f-'Oi '• dèo-c » <D nK'ïnA ! m<cc » fl»n
:>i' » K-n^i- • îfîCA-t^ç^ » Hîi^hrh^ • ^-(17 •• HKAn ï }î-n-c»
3. A<»«»M'H'tllf'> » HKAO » fllAC » iH^Mf^t » fflrthAfl î <»«»/*• ÙC^ I A'W»»!^'?'} a IDW-A-'} rt » l-fl^-tlf» » M h A » "J^î^C »
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n-nî: ' (oaM •• îfj^*3:.- -h-nuA • hao .- a a-'PT s mtl-n > îiîr'w- a- :
M^ • ht^lhyah : IDÏilP" WA-<n>- •• fllfinV » •^-nx" K aUD-h-Pi, ••
lixù » î^w-^n : n;î,f 4-AA.r •■ n^dn*» ' 'Jn/z.^ • hh î Ar *> • a»
MH ! A-nd • v--*?"} « h"} H ' JK.<: Jt ^ î tU^i'" ' ^T-i*» î m.c?A » fldOflJ • «fcjÇrCV ! ain|A0<D î Afl>«*Ç •• (Daù0(D : *^CA k flï<(.î^<w> .- hA 4.
fl»AA.nAA î l-dd •• 'JipCI- î K-n^i- • VlCA-fc^Çl- î flhrhÇ. •• à
mn.n'ï ' +'i'fl^ • h A^b-t •• îP*ïf-^n^ « jr'ïf-^n-A • A^rh^ « m
(L'A : nd'd'} - londOaH : cDflK/hnA : <»nd(bC « (ohAK-^- m (Dhjri'i'X' ^oD^^¥-'i « Kàe î A<w»^h*eïf ^ •■ «DAuMnA ï A
<^>%+/^^ •• (DKà^d. ! ho^MnA^yn « ïiA'^ •• n^rh-t * A-n*» *
d,?,ao s vf-rt» : I «741^i"fclf •} a ^-fl^ •• ^iV-CîVL -' nh9"hdi^ ' fol. 129; i. A-fl*} a fli*7'fl<:'f' î ah^'?^'t\n*L • nh9°hth^' • Ù'tï'i a IDÎ»ÎP îiiD : ©«^T^-tlf 7 A • f 'Jtl î î^ ï ^X-^-tlf ^ a W"A-lrL ! A-nî» ï
A^ s X"} H • /& Ar d î H.ÇU"} ! AhA"}* ^ K-d^-h - IflCA-fc^Ç^ '
îiA : -M-fl^ ! Hîii^Krh-t • d-ni • /z.^«^AA ! h<^ ! -nhfL ' nK
hCA-fA-
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4»^ : h<w» I -T-d^ ï AôA • fl»A^. « Ka •• j&n. ! je.'^'n ^ AH-t ! t.
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DISCOURS D INTRODUCTION. INVOCATION A LA TRINITE
ÉLOGE DE LALIBALA.
Le 12 de sanê * [foL 1]. Au nom du Père, du Fils et du Sainl-Esprit, un seul Dieu en trois personnes qui ne se confondent pas en une seule, égales et formant une union indissoluble, qui existait avant sa manifestation, immuable dans son essence, qui ne s'est ni affaibli ni agrandi, inexplicable dans les langues du monde et incompréhensible. Le Fils ne diffère pas de son Père, ni l'Esprit-fSainl] du Fils; il a, par sa parole, fait sortir le monde du néant par une seule pensée et une seule volonté. [C'est ce Dieu] qui a créé les fondements de la terre par sa sagesse, qui a placé l'eau dans l'air du feu brûlant et répandu le feu dans
1. Le mois de sanè commence le 7 juin et finit le 7 juillet (A. d'Abbadie, Dicl. de la langue amarinâa, col. 651). Le 12 de sanê correspond donc actuellement au 19 juin.
l'atmosphère du ciel sans le toucher de sa main; qui a lancé le vent sur le char des ténèbres sans aucun point d'appui; qui a congelé l'eau; qui a fait les cieux et les a suspendus comme une voûte et une colonne; qui a créé ses anges de [purs] esprits et ses messagers comme des flammes (?); qui a changé la foudre en éclair et donné la force au tonnerre; qui a brisé dans les nuages la pierre de la grêle en petits morceaux pour qu'elle descende (sur la terre); qui commande à la foudre et disperse les brouillards comme de la poussière ; dont la demeure est au milieu des flammes et dont le char est la terreur ; qui apaise les tempêtes et calme les flots de la mer; dont la puissance s'étend de génération en génération, et la justice de famille en famille. Le commencement de ses jours est incalculable et l'étendue de son existence est incompréhensible ; Il a formé Adam à son image pour se manifester.
C'est après m'être prosterné devant ce Dieu et après l'avoir adoré, que je vais raconter les dures épreuves de la vie de cet homme bienheureux, saint, illustre, de ce prince glorieux, digne d'éloges, pur et sans tache, qui supporta la pauvreté tout en étant roi, qui ne marcha pas dans la mauvaise voie, qui ne fut pas atteint par les traits du malin, c'est-à-dire le diable, vraie montagne d'or et d'argent, montagne de perles fines et de saphir, colline de myrrhe et d'encens admirable. Si nous l'appelons montatagne d'or, c'est à cause de l'éclat de sa foi pure, de sa persévérance dans la lutte, de son désir d'accomplir la parole de l'Évangile, car il avait entendu la trompette du salut, c'est-à-dire la bonne nouvelle (destinée) aux nouveaux enfants d'Israël, qu'a fait retentir [/o/. 2] l'Agneau, et dont le son se transmet dans l'Kglise chrétienne par la bouche du prêtre. Elle dit : « Rachetez votre âme par l'abstinence. » Elle dit encore : « Entrez par la porte étroite, car
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la roule qui mène à la perdition est large, mais la porte qui donne accès à la vie est étroite et resserrée *. » Bien peu y entrent tandis qu'on dit que beaucoup entrent par la porte large. Quels sont ceux qui se sont engagés dans la voie de la perdition et quels sont ceux qui l'ont suivie ensuite ? Car ces deux roules sont restées ouvertes, l'une qui conduit à la mort, l'autre à la vie.
Ceux qui sont entrés par la porte de la perdition, ce sont ceux qui ont eu les agréments de cette vie, le manger et le boire à profusion, car ceux qui mangent et boivent sans retenue sont en opposition avec l'Évangile, qui dit : « N'appesantissez pas vos cœurs par le manger et le boire'. » C'est pour eux que s'accomplira cette parole du prophète': « Malheur à ceux qui se lèvent de bon matin pour se rendre dans des tavernes où ils passent tout le jour à boire et le vin les échauffe. » Puis de l'intérieur de la maison, la voix de l'Époux vient jusqu'à eux et leur dit : « Malheur à ceux qui sont rassasiés maintenant, car ils auront faim, pour avoir repoussé la voix miséricordieuse du jeune, qui leur disait : « Travaillez à obtenir la nourriture pour la vie éternelle, que vous donnera le Fils de l'homme, et non pour la nourriture temporelle et éphémère. » La grâce de Dieu s'éloigne de ceux dont le ventre est insatiable et se répand sur ceux qui aiment le jeûne, de même qu'Esau, qui aimait la bonne nourriture, aperdu son droit d'aînesse, lequel est passé à Jacob, qui pratiquait le jeûne.
Ceux qui entrent encore par la porte de la perdition avec
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3. Isaie, ch. v, 11 : « Malheur à ceux qui se lèvent de bon matin, qui suivent la cervoise, qui demeurent jusqu'au soir jusqu'à ce que le vin les échauffe. » {Trad. d'Ostervald.)
les insatiables dont nous venons de parler, sont les adultères, les fornicateurs, les voleurs, les vindicatifs, les ravisseurs, les injustes, les railleurs, les orgueilleux, les vantards, les magiciens, ceux qui croient à l'astrologie, à la parole d'un homme ou d'une femme qui leur disent : « Nous savons ce qui arrivera et nous prévoyons ce qui sera. » Ceux-là donc, el ceux qui leur ressemblent, marchent dans la voie de la perdition; la mort sera leur fin dernière, et l'enfer leur point d'arrivée. Telle est, avec son explication, l'issue de cette porte large qui conduit à la perdition.
{fol. 3]. Ne croyez pas, ô mes amis, lorsque vous entendrez parler de cette porte, dont il est question dans l'Évangile, qu'elle se trouve dans [le ciel (?)]. Dans le ciel il n'y a pas de porte de perdition, mais une porte de clémence. Où réside notre Dieu, il y a une mer de miséricorde et une source de bénédictions. Mais celui qui est damné ne monte pas au ciel, car si celui que l'on appelait le Prince des Anges a été précipité du ciel pour avoir eu une pensée criminelle, comment un homme damné pourrait-il y atteindre?
Quant à ceux qui entrent par la porte étroite, ce sont ceux qui suivent le Christ en portant sa croix, et porter sa croix, c'est pratiquer le jeûne, la prière, l'amour, la douceur, l'humilité et la pauvreté ; c'est passer des veilles dans les larmes, modérer sa langue, observer la continence, s'abstenir de proférer des blasphèmes et de dire des injures et des mensonges, se garder de toute œuvre mondaine qui conduit à la perle et à la mort, se préserver de l'impureté^ se retirer dans le désert vêtu d'une peau de bête..., s'enfermer dans une cellule, préserver son esprit de toute pensée coupable, et penser à la mort en tout temps.
C'est par cette porte qu'a voulu entrer Lalibala, fortifié dans sa résolution par l'exemple des saints qui l'avaient
précédé; c'est cette voie qu'a choisie cet homme glorieux, dont le nom est Lalibala et qui fut appelé Gabra Masqal lorsqu'il reçut l'onction des rois ; il attacha des ailes à sa pensée, à l'instar des chérubins, afin de pouvoir, grâce à elles, s'élever jusqu'à la demeure de la divinité, pour s'associer aux séraphins entonnant des louanges. Il a enduré toutes les privations dont nous venons de parler, plongé dans une mer de résignation, car sans la résignation, on ne peut supporter la faim, la soif, l'indigence et la pauvreté. 11 a accompli tout cela à cause de Dieu. La parole de l'Évangile n'est réalisable que par la résignation. C'est donc pour cela qu'il a revêtu l'habit de la persévérance et la cuirasse de la victoire, afin de triompher des difficultés de la lutte. Cet homme n ous Tavons appelé mon tagne d'or, parce que de même qu'on garde l'or dans un écrin oii on l'enferme, de même le cœur du bienheureux Lalibala a été un écrin pour la parole de l'Évangile. Or la parole de l'Évangile est l'or vrai, sans mélange ; elle est demeurée dans le cœur de cet homme accompli qui [fol. 4]égalale Christ. Son humilité fut pour lui un écrin; il fut lié par la corde de l'humilité, qui attache (?) le cou des justes, car sans humilité, il n'est pas possible d'être agréable à Dieu, ainsi que l'a dit le prophète, lorsqu'il reçut un charbon ardent qu'un chérubin (lui donna) avec des pincettes en lui disant* : Ainsi parle le Seigneur. Vers qui tournerai-je mes regards, sinon vers le doux, l'humble, le paisible, qui tremble à ma voix ? — Le Prophète des prophètes dit aussi : « Apprenez de moi que je suis doux et que mon cœur est humble », et vous trouverez le repos pour vos âmes. »
1. Allusion au passage d'haie, ch. vi, 6 : « Mais l'un des séraphins vola vers moi, ayant dans sa main un charbon vif, qu'il avait pris sur l'autel avec des pincettes. » {Trad. d'Ostervald.)
iNous l'avons assimilé à une montagne d'argent et à une montagne de saphir, à cause de la voix de la justice qui sortit de sa bouche éloquente et de sa langue agrémentée par le sel de la divinité.
Nous l'avons appelé montagne de perles fines à cause de la pureté de son corps, car il acquit une pureté semblable à celle des anges et il a fait briller l'éclat de la perle précieuse de sa pureté sept fois plus qu'Asonya, Oryarès, Aryob * et Mazerôt. 11 a entendu la voix de l'Apôtre qui dit : Purifiez votre cœur et vos mains, ou encore cette parole qui est tombée de la bouche de Paul : Quil n'y ait parmi vous personne qui soit adultère ou impur. Il dit aussi : Celui qui aura détruit la maison de Dieu, Dieu le fera périr. Lalibala a encore bu le suc du raisin de la prophétie du bienheureux David, qui dit : Je ne veux pas d'offrandes ni de sacrifices; purifie-moi ton corps, comme sacrifice; à cause du péché, il ne m'est pas agréable. Et ayant gardé tout cela dans le carquois de la pureté, il se cacha pour ne j)as être atteint par le venin du serpent qui engourdit tout ce qu'il touche.
C'est pour celaqu'il s'enfuit loin des délices de ce monde, qui excitent^ les hommes au péché, afin de gagner (?) les grandes richesses qui sont accumulées dans les trésors du ciel, ainsi que le dit Salomon : Un homme pur est un bien précieux.
Lalibala est nommé colline de myrrhe et colline d'encens, à cause de l'arôme de sa bonté, car la bonne odeur de son basiUc s'est répandue jusqu'aux confins du monde, ainsi
1. Anjôb, est le nom d'une planète, Mercure ou Jupiter; les mots Asonya et Onjai'ès désignent la lune [Livre rCHénocli^ Lxxvni, 2) et Mazerôt est le nom biblique des constellations.
Mot à mot : « qui verdissent pour le péché
qu'il est dit dans l'Écrilure : Des extrémités de la terre, nous avons entendu parler de l'espoir du juste et voici (cette parole) fait courir le peuple et les populations, les princes et les magistrats, les grands et la foule. Son odeur agréable ne s'est pas affaiblie jusqu'à ce jour; sa bonne odeur a persisté. Car dit l'Kcriture : Nous courons après ta bonne odeur [fol. 5]. Et la bonne odeur de cet homme bienheureux n'est pas comme celle du grand prêtre Aron, qui provenait d'aromates de fleurs, de myrrhe, d'iris, de cinnamome, d'encens et d'onguent d'oliviers; mais son odeur est faite d'aromates de l'Évangile et non de plantes. Sa tente n'est pas comme la tente de Moïse, car le tabernacle de .Vioïse et sa vue étaient l'emblème du beau et nouveau tabernacle de l'avenir, de l'Église chrélienne, et surtout des églises qui ont été construites par Lalibala. L'église des chrétiens est la maison de noces des brebis, qui n'est pas faite pour d'autres pays, pas un soûl de tous ceux qu'éclaire le soleil. Quant à la construction de ces églises, nous vous dirons plus tard comment elle se fit.
Mais auparavant, nous voulons vous entretenir de l'histoire de ces monuments, vous dire quelle en fut l'origine et le but. A cet effet, nous invoquons celui qui rend sages les insensés pour qu'il nous ouvre les portes de la parole. Ainsi que le dit l'Apôtre : Si quelqu'un manque de sagesse, qu'il la demande à Dieu, qui la donne à tous généreusement; qu'il la demande avec confiance et sans rélicence; il ne sera pas repoussé et elle lui sera donnée '.
Pour vous, mes chers amis, peuple glorieux, qu'on nomme les nouveaux enfanls d'Israël, vous qui vous nourrissez d'une victime admirable dont le cadavre ne produit
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pas de vers, qui ne ressemble pas à ces cailles qui se changèrent en vermisseaux et sortirent par les narines de ceux qui les mangèrent; vous qui buvez de l'eau vivifiante à la roche du Horeb, qui fit naître une discussion entre Dieu et son prophète, (vous tous) priez pour moi, afin que Dieu me donne une langue sage, pour que je puisse bien me rendre compte de ce que je dirai. Car je suis bien inexpérimenté; jusqu'à ce jour, je n'ai pas abordé les choses qui concernent celui au sujet duquel je vais parler; le récit en est doux et les révélations de son mystère sont profondes.
Mais je vous parlerai commeje le pourrai, avec confiance dans la force de votre prière et de celle de cet homme, étoile glorieuse de l'Orient, dont la lumière l'emporte sur la lumière de toutes les autres étoiles, secouru parle Père, qui accorde l'intelligence, fortifié par le Fils, qui donne la paix, et par l'Esprit Saint qui est le complément de la puissance de la parole. Par son salut. Amen.
Que la prière, la bénédiction et le secours de ce bienheureux accompagnent toujours notre reine bien-aimée Walatta lyasus^ et son fils, le prince Haylalyasus jusqu'à la fin des siècles. Amen.
DEUXIÈME DISCOURS : RÉSUMÉ DE LA VIE DU CHRIST
[fol. 6]. Et d'abord rendons grâces à Dieu, au sujet de Notre Seigneur Jésus-Christ, qui est le Fils et le Verbe du Père, qui est le fruit digne de louange, qui a pris naissance dans le" sein de son Père, le vrai médecin, qui est descendu du ciel pour panser les plaies de ceux qui ont été mordus par les serpents, les taureaux et les bœufs forts et puissants (?), qui a envoyé son Esprit à ses prophètes pour
qu'il les obligeât à lui dire : 0 Seigneur, fais incliner tes cieux et descends. Prends ta force et viens nous sauver. Dieu des forts, dirige-nous, réduis les montagnes en fumée en les touchant. Que signifie réduire les montagnes enfumée après les avoir touchées? Dès le moment qu'elles soi;t réduites en fumée, elles sont anéanties. Ces montagnes sont ceux que l'on nomme Satan et les démons, à cause de la grandeur de leur orgueil, car autrefois Satan a été une montagne d'orgueil qui a conçu la douleur, et enfanté le péché depuis son existence, il est plein de poison qui tue. Et son péché, ayant grandi promptement, a été le fléau d'Adam et de sa postérité. C'est pour cela que celui qui a façonné Adam, lorsqu'il a vu sa créature souffrir du joug de la servitude de Satan, est descendu sans s'éloigner du siège de sa gloire. Celui que les cieux les plus élevés ne peuvent contenir est demeuré neuf mois dans le sein d'uneî femme; il n'a pas brisé, à son enfantement, le sceau de sa virginité; celui qui est caché dans un tabernacle de lumière a été enveloppé dans de vils langes; celui qui repose dans l'Aryam ' s'est couché dans une crèche; celui qui ne mange pas, pour se nourrir, de la chair de bœuf et qui ne boi t pas le sang de bouc, a sucé le lait comme enfant ; celui qu'abritent les ailes du vent a été porté sur les genoux. Celui dont les jours sont innombrables a grandi peu à peu. Celui que servent des myriades de myriades d'anges a servi lui-même les autres comme un serviteur. Celui qui a lavé le monde dans les eaux du déluge a été baptisé dans le Jourdain. Il a jeûné 40 jours et 40 nuits dans le désert, puis ayant eu faim, il a été tenté par le démon et a enseigné l'Évangile du royaume des cieux; il a guéri les malades, a
L'Aryam est le point le plus élevé des cieux, l'empyrée
rendu la vue aux aveugles, a fait marcher les paralytiques, a redressé les boiteux, a délivré de leur maladie ceux qui souffraient de la fièvre; il a purifié ceux qui étaientalteinls de la lèpre; il a fait entendre les sourds et fait parler les muets. Celui qui était porté par les nuages a touché le sol de son pied; celui qui était à cheval sur les chérubins a foulé la terre et a été porté sur un ânon ; il a montré toute son humilité; il a accepté toutes les souffrances corporelles, a été placé à la droite d'un esclave et a été attaché comme un malfaiteur [fol. 7]; il a été souffleté par la main d'un serviteur et sa tête a été frappée d'une verge de roseau. Il a été suspendu à la croix, des clous ont été enfoncés dans ses pieds et dans ses mains; il a bu du fiel mélangé avec de la myrrhe et, tout-puissant, il est mort en inclinant la tête. Son côté a été percé d'un coup de lance, et il en est sorti deux fleuves de vie ; il a été enveloppé dans un linceul de hn et a élé placé dans un sépulcre, fermé par une pierre portant le sceau des juifs. Puis après être resté trois jours et trois nuits dans les entrailles de la terre, il est ressuscité d'entre les morts et, ayant ressuscité des morts, il est monté au ciel où il est assis à la droite de sa majesté, qui est son Père et où il intercède pour nous. Après avoir accompli toutes ces choses, il nous a laissé un signe. Il a tranché les cordes des filets (qui nous retenaient) et a allumé en nous un feu, non pas pour brûler les membres de notre corps, mais un feu d'amour dont la flamme apaise l'ardeur de ceux<|ui l'aiment, ainsi qu'il le dit : Le Père de toutes choses est lui-même et la nourriture de tous est son corps. J'ai apporté le feu sur la terre; je veux qu'on l'allume et lorsque ce feu est enflammé, il remplit et embrase le cœur de tous les élus. Et ce feu a produit un amour excessif de ses brebis qui s'est manifesté dans leurs paroles et dans leurs œuvres. Par leur bouciie ses brebis disent :
Nous sommes dans ce monde tels qu'il a été; par leurs œuvres, elles accomplissent lous les préceptes de l'Évangile. Embrasés par ce feu divin, les martyrs ont éteint les fournaises de feu qu'ont allumées les impies, car le feu d'amour qui est dans leur cœur et qu'y a placé le Sauveur est plus puissant. Enflammés par ce feu, les justes ont éteint le feu de la jeunesse qui environnait leur corps comme une muraille et ont acquis la pureté, au point d'êlre appelés des anges, car leur corps était revêtu de la nature de feu. Ils furent semblables aux chérubins qui ont six ailes, parce qu'ils ont accompli les six paroles de l'Évangile et même plus. C'est pour cela qu'ils sont les compagnons des chérubins et chantent des louanges avec eux. Les vierges ont été enflammées de ce feu, elles ont renoncé au mariage et se sont vouées à la continence pour avoir le royaume des cieux. Les moines ont brûlé de ce feu, ils ont abandonné ce monde et ses douceurs, et ont amaigri leur corps par l'abstinence; ils ont fui dans le désert, sans crainte des lions, ni de la chaleur du jour, ni du froid de [fol. 8] la nuit. Les filets qu'il a tendus, ce n'est pas en vain qu'il les a placés, mais afin de pouvoir entraîner vers les hauteurs célestes ceux qu'il a pris, ainsi que le dit lui-même Notre Seigneur : Lorsque j'aurai été enlevé de la terre, j'attirerai tous les hommes à moi*. Plusieurs qui ont été pris dans ses filets ont été tirés du puits de misère et de fange et ont été sauvés; saisis dans ces mêmes lacs, les pêcheurs de poissons ont quitté leurs filets et l'ont suivi pour pêcher les hommes, pour apprendre de lui à chasser les lions par la douceur, les tigres par la candeur(?) et tous
1. Saint Jean, xii, 32 : « Et moi quand j'aurai été élevé de la terre j'attirerai lous les hommes à moi. »
ceux qui font le mal, en s'efforçant de les ramener dans la bonne voie.
Cet homme dont le nom est Lalibala, vrai arbre veti du jardin, ayant été arrosé par le doux suc de leur parole, a poussé des fleurs odoriférantes et ayant été pris dans les fils de leurs sarments, il a produit des fruits savoureux, ainsi que nous apparaîtra le fruit de son œuvre excellente, à mesure que nous avancerons. Son fruit n'est pas le fruit unique d'un arbre du jardin, mais il a différents aspects et différentes formes de grappes, comme on en voit dans les vergers, d'odeur variée, d'aspect varié et de couleurs variées.
En effet le fruit de la vigne a un aspect, un suc, une saveur et une odeur particuliers; le fruit du grenadier a un aspect, une forme et un goût autres; le fruit de l'amandier, celui du palmier, du melon et de la mandragore ont aussi une forme, une odeur et une saveur qui lui sont propres..
L AUTEUR COMMENCE A RACONTER LA VIE DE LALIBALA
[fol. 35]. Écoutez donc, ô mes chers amis, vous qui cherchez les bénédictions de la grâce dujuste et qui brûlez d'amour pour Lalibala, afin que vous vous délectiez au récit de son agréable combat, qui pénètre comme l'eau dans les entrailles ou la moelle dans les os. Car c'est une pluie de louanges qui n'est pas absorbée par les grandes chaleurs de l'été. Ouvrez donc les oreilles de vos cœurs. Je commence, autant que me le permettent les imperfections de ma langue, et la petite étendue de mon savoir, à raconter quelques-uns de ses nombreux prodiges. Je ne puis vous énumérer tous les travaux de ce bienheureux, mais seu-
TRADUCTION Tl
lement un petit nombre d'entre eux, alin que votre cœur se réjouisse de les apprendre, car l'tiisloire du juste réjouit beaucoup plus que ne rassasie une table bien garnie, que ne désaltèrent le vin et l'hydromel; elle a plus de douceur que l'huile et la graisse, ainsi que le dit le prophète : Ses paroles sont plus douces que le beurre'. Quant à vous, il convient que vous vous revêtiez de sa foi comme d'un vêlement, que vous vous en enveloppiez comme d'un voile, et que vous honoriez cet homme comme [vous honorez] les anges, les prophètes, les apôtres, les justes, les martyrs, les vierges et les moines, parce qu'il ne leur cède en rien. Que sa prière et son intercession, son secours et l'espoir de sa bénédiction soient avec la servante de Dieu, notre reine, Walatla lyasus, avec Walatla Hiruta Selâsê, avec vous tous qui êtes ici présents, et qui êtes venus de près ou de loin vous réfugier à l'ombre de ses ailes ; qu'il ne s'éloigne pas de vous jusqu'à la fin des siècles. Amen.
NAISSANCE DE LA LI BAL A
Il y avait en Ethiopie une ville nommée Roha, qui est la ville natale du bienheureux Lalibala, et dans cette ville vivait un homme appartenant à une famille des plus grandes, des plus nobles et des plus riches [fol. 36] en or, en argent, en vêtements, en étoffes précieuses, en serviteurs et en servantes. Cet homme se nommait Jan Seyum; il se maria et eut un fils, qui fut ce saint illustre, appelé mystérieusement Lalibala (?). Je vais vous expliquer la signification de ce nom et pourquoi il lui fut donné.
Lorsque sa mère le mit au monde, il vint un grand nom-
Ps. Lv
bre d'abeilles qui l'entourèrent comme elles entourent le miel, et sa mère vil ces abeilles qui se groupaient autour de son enfant, comme l'armée autour du roi. A ce moment l'esprit du prophète descendit en elle et elle dit : a Les abeilles connaissent que cet enfant est grand. » C'est pourquoi elle lui donna le nom de Lalibala, qui signifie : « L'abeille a connu sa grâce ».
Il est certain, en effet, que les abeilles ont connu sa grâce, puisqu'elles l'ont entoure comme du miel (car les abeilles aiment le miel) et c'est pour cela qu'elles ont volé autour de lui : car le bienheureux Lalibala devait produire un miel pur de bonnes œuvres, en cueillant des fleurs de diverses couleurs, de différentes formes, de toute odeur et de tout parfum; en luttant plus que les autres saints, en jeûnant plus que les autres jeûneurs, en restant plus pur que les autres hommes purs, en résistant (aux passions) plus que les autres hommes fermes, en adorant Dieu plus que les autres adorateurs, en s'humiliant plus que les autres hommes humbles, en se montrant plus doux et plus miséricordieux que les autres hommes doux et miséricordieux et plus charitable que ceux qui font l'aumône, en aimant son prochain plus que les autres philanthropes, en allant le matin à l'église plus souvent que les autres assidus* et en faisant la paix autour de lui plus que les autres hommes paisibles. De tout ce qui constitue les bonnes œuvres, il n'est pas une seule chose que le bienheureux Lalibala n'ait pas recueillie, pour acquérir la sagesse.
Celui qui scrute les cœurs et les reins avait envoyé les abeilles pour l'entourer au jour de sa naissance, comme elles entourent le miel. Il y a encore une autre similitude qui complète le présage doimé par ces abeilles au sujet du
i . En suppléant le mot rusata à la fin de la phrase.
bienheureux et saint Lalibala, car un grand mystère a été révélé le jour de sa naissance; c'est que tout en étant enfant [/«/. 37], il lui était annoncé ce qui lui arriverait dans su vieillesse. Les abeilles figurent en effet l'armée du roi, et leur aiguillon (?), avec lequel elles piquent les hommes, est l'image des armes des soldats du roi avec lesquelles ils font la guerre aux infidèles qui combattent le roi. Car le bienheureux Lalibala devait être roi et c'est pour cela que les abeilles l'entouraient, comme l'armée et l'escorte d'un roi, sans qu'il comprît lui-même ce présage de son commandement. Avant qu'il fût proclamé roi, sa royauté se révéla; avant qu'on l'eût nommé roi ou prince, sa suprématie apparut. Mais ce n'étaient pas des abeilles corporelles, c'étaient des anges qui en avaient pris la forme pour annoncer son règne et le miel pur de bonnes œuvres (jui distillerait de lui, car le bienheureux Lalibala devait revêtir (les habits royaux) et accomplir toute cette prophétie sur la terre, c'est-à-dire y faire des œuvres de justice.
PORTRAIT DE LALIBALA.
Puis il grandit, nourri par l'Esprit-Saint qui le fortifia en puissance, en sagesse et en résolution, avec un maintien admirable de majesté. 11 était parfaitement beau, sans difformité de la têle aux pieds ; ses joues étaient rouges comme l'écorce de la grenade . ses yeux semblables à l'étoile du malin, les doigts doses mains comme un couple de tourterelles (!), son nez droit, le timbre de sa voix agréable, sa bouche éloquente et sa langue Ainsi grandit Lalibala,
accompagné par la grâce de Dieu, l'aide de Jésus-Christ et les dons du Saint-Esprit. Tous ceux qui le voyaient admiraient sa majesté et son maintien, et lui prédisaient la
royauté. Les abeilles l'avaient aussi fait connaître auparavant, le jour de sa naissance; de même que Notre Sauveur lorsqu'il naquit d'une vierge sainte dans le sein de laquelle il avait été conçu sans le concours d'aucun homme, avait envoyé une étoile aux mages pour leur annoncer sa naissance et leur révéler sa royauté, car il était né roi des cieux et de la terre, dans le pays de Jiida; de même au lieu d'une étoile (/e recto du fol. 38 co?i tient un dessin colorié avec cette inscription : Comment naquit saint Lalibala dans la ville de Rofià) [fol. 38 r°] il envoya des abeilles, le jour de la naissance du bienheureux Lalibala, pour annoncer sa royauté alors qu'il était encore tout petit enfant, parce qu'il devait être roi lorsqu'il serait devenu grand. Jésus- Christ devait avoir en partage le royaume des cieux et celui de la terre, et c'est pour cela que sa naissance fut révélée par une étoile; la naissance de son serviteur Lalibala fut révélée par des abeilles, parce que son Seigneur voulut le faire son égal. C'est pourquoi il fut rempli de l'Esprit-Saint dès le sein de sa mère, comme Jérémie et Jean. C'est ainsi que le bienheureux Lalibala naquit rempli de l'esprit de la science et de la sagesse, de l'esprit de Tintelligence et du jugement, de l'esprit de sainteté et de pureté, car il naquit par la volonté du Père, par le bon plaisir du Fils et par la puissance du Sainl-Esprit.
(Le verso du fol. 39 contient un dessin colorié représentant Lalibala faisant t aumône aux enfants des pauvres.)
LALIBALA EST PERSÉCUTÉ PAR SOiN FRÈRK, ROI DU PAYS, QUI VEUT LE FAIRE MOURIR.
[fol. 41]. A celte époque le trône était occupé par son frère nommé Harbâye. Celui-ci ayant eu connaissance de la prophétie concernant Lalibala, son frère, crut qu'il s'em-
parerait de son royaume sans la volonté de Dieu et il en fut très tourmenté, ainsi que tous ses amis (ses courtisans). Mais on ne peut s'emparer d'un trône que par la volonté de Dieu et si cette volonté se manifeste, elle ne peut man- ({uer de s'accomplir. Son frère, le roi, se mit donc à lui adresser des reproches, par jalousie, et tous ceux qui composaient la maison royale, c'est-à-dire les courtisans de son frère, le haïrent pour le même motif, de même que les frères de Joseph le détestaient parce qu'il leur avait raconté le songe qu'il avait eu (en leur disant): J'ai vu pendantla nuit que nous étions dans un champ occupés à moissonner el vos gerbes sont venues se prosterner devant la mienne. Lorsque ses frères apprirent ce songe, ils lui dirent : Est-ce que tu veux régner sur nous et être notre roi? C'est pour cela qu'ils le vendirent en Egypte; mais (ce qui avait été prédit) ne manqua pas d'arriver, quand le moment fut venu, et ses frères se prosternèrerrt devant lui, avec leurs femmes et leurs enfants, dans le pays d'Egypte, car c'était là que régnait Joseph.
Ceux qui haïssaient le bienheureux Lalibala ne savaient pas ce qui avait été écrit pour eux depuis longtemps; car le prophète dit : Ils ne savent pas, ils ne comprennent pas, ils marchent dans les ténèbres. S'ils avaient su, ils n'auraient pas blasphémé contre lui, ils ne l'auraient pas insulté, mais ils auraient dit ; Servons celui que Dieu nous a donné comme maître et soumettons-nous à celui qu'il a désigné comme notre seigneur. Mais ils voulurent se débarrasser de lui, pensant [/ô/. 42] qu'ils pouvaient le faire mourir par le poison.
Un jour le bienheureux Lalibala prit un breuvage qui l'airaiblil beaucoup, parce que c'était un breuvage débilitant mais (il n'eut d'autre effet que de le) débarrasser des impuretés de sou corps.
82 VIE bE LALlBALA
Lalibala avait une sœur consanguine (c'est-à-dire du côté paternel), qui était très méchante, fille d'Elezàbel et nouvelle Hérodiade, semblable à Qâyâl(Caïn), le meurtrier de son frère. Elle lui fit porter un poison mortel qu'elle avait préparé et mélangé à de la cervoise, afin de le faire mourir rapidement pour qu'il ne fût pas roi. Elle lui envoya une coupe pleine de ce poison, et Lalibala qui avait soif et était pressé de boire, croyant que c'était de la cervoise cl ignorant qu'on y avait ajouté du poison, commanda à un diacre de sa maison, qui était avec lui, de boire de ce breuvage. Il lui dit : Bois le premier, tu me feras plaisir. C'est ainsi qu'il avait l'habitude de faire; il faisait boire d'abord le diacre à la coupe et buvait ensuite. Mais aussitôt que ce diacre eut bu (quelques gouttes de ce liquide), il eut une grande agitation dans tous ses membres, depuis la tête jusqu'aux pieds, fut pris de vomissements, tomba (par terre) et mourut aussitôt^ car c'était un. poison violent . Un chien qui se trouvait là et qui lécha les déjections de ce diacre, mourut aussi sur-le-champ. Lorsque le bienheureux Lalibaba vit ce résultat terrible, il en fut stupéfait et se dit : Pourquoi sont morts si rapidement ce diacre qui a bu à celle coupe que ma sœur m'a envoyée, et ce chien qui a léché ses déjections. Puis ayant vu qu'ils étaient morts tous les deux aussitôt après avoir bu du breuvage de cette coupe, qui contenait du poison, le bienheureux Lalibala fut plongé dans une profonde affliction à cause de leur mort; il se frappa la poitrine, secoua la tête et s'écria en pleurant : Malheur à moi ! N'est-ce pas pour moi qu'était préparée celte boisson, et n'est-ce pas à cause de moi que sont morts ce diacre et ce chien ! Oui, mon crime est grand car c'est à ma place qu'ils ont péri. Après avoir prononcé ces mots \/ol. 43], il pleura beaucoup; l'amour de Dieu et de son prochain envahit sou cœur, et il se souvint de ce
qui est écrit dans les(Saintes) Écritures, el surfout de ce que dit (saint) Paul : Je vais vous montrer la voie la plus excellente; rien ne vous servira si vous ne vous aimez pas les uns les autres. Quand même je connaîtrais la langue des anges et celles de tous les pays, si mon corps doit être brillé, je serais impuissant à le racheter; et quand même j'aurais le don de prophétie et que je connaîtrais toutes les choses qui ont été cachées ou révélées , si je n'ai pas la charité, je ne suis rien. Cela ne me servira de rien. Puisque je n'ai pas la charité, je ne suis rien et je ne vaux rien, car la charité est toute la loi '. Lalibala qui avait vu cela et qui savait que Notre Seigneur Jésus-Christ voulait que l'on aimât les hommes, prit la coupe qui avait causé la mort du diacre et du chien et en but le conteriu en s'écriant : Que je meure comme eux, puisque c'est à cause de moi qu'ils sont morts.
Voyez, ô mes amis, quelle bonté et quelle pureté de cœur chez Lalihala, qui se livre à la mort parce qu'il a causé la mort d'autres créatures, et qui ne s'épargne pas. L'amour ardent de l'Esprit-Saint brûlait en lui et ne s'était pas refroidi dans son cœur; il n'avait pas été atteint par l'eau de la perdition. Considérez cela, ô mes chers amis. S'il en était ainsi pour tous, j'en rendrais grâces à Dieu.
Parce qu'il n'avait pas bu tout d'abord à cette coupe empoisonnée, qui avait fait mourir ce diacre lorsqu'il en avait bu, non une grande, mais une petite quantité, aussitôt qu'il y eut goûté, Lahbala, voyant qu'il était mort, s'écrie : Que je meure comme lui, puisque c'est une coupe que l'on avait préparée pour moi qui a donné la mort à un autre; mon péché a été assez énorme pour faire périr mon frère (?). Et en disant ces mots, il prend cette coupe funeste et la boit résolument avec une abnégation parfaite.
Saint Paul, I Corinth., xii, 31 ; xiii, 1^ et
0 mes chers amis, quel est celui de vous qui, à la vue d'un brigand, ne prendrait pas la fuite; quel est celui qui en voyant un javelot aigu entre les mains d'un ennemi vigoureux, ne chercherait pas à l'éviter; quel est celui qui, à la vue d'une épée tranchante suspendue sur son cou, n'aurait aucune frayeur {fol. 44); quel est celui qui voyant un feu ardent s'y jetterait, sans être effrayé de la flamme, qui en voyant un profond abîme s'y précipiterait pour rouler jusqu'en bas? Personne ne ferait ce que fit Lalibala par amour pour son prochain, car il fut un écrin pour l'amour de Dieu et de ses semblables. Si d'autres avaient été à sa place, si pareille chose et pareil événement leur étaientarrivés, ils n'auraient pas même voulu toucher cette coupe du bout de leurs doigts, après avoir vu qu'elle avait l'ait mourir leurs semblables qui y avaient bu auparavant ; bien plus, ils se seraient emparés de la femme qui laleurauraitdonnée, ils l'auraient injuriée, maltraitée et mise à mort. Il me semble qu'ils auraient dévoré sa chair et bu son sang, et encore leur cœur n'eût pas été satisfait, car l'action dont elle s'était rendue coupable est bien mauvaise.
Mais Lalibala ne craignit pas de boire à la coupe empoisonnée; il se souvint du fiel et du vinaigre mêlés à la myrrhe que but sur la croix Notre Sauveur pour racheter un grand nombre de pécheurs, ainsi qu'il l'a dit lui-même : Je donne ma vie pour mes brebis. Rien n'est plus grand que cet amour (du prochain), qui fait que l'on s'immole pour ses amis
\/oL 45 ?••] En vérité Lalibala ressembla au Sauveur du monde puisqu'il but volontairement à lacoupe empoisonnée par amour pour les autres ; car il avait appris que la charité est toute la loi Celui qui aime son prochain accomplit toute la loi. 11 avait appris aussi cette parole de l'Évangile : Aime le Seigneur de tout ton cœur, de toute ta force et de
toute la pensée, et aime ton prochain comme toi-même, car c'est à ces préceptes que se rattachent la loi et les prophètes •. Lalibala les suivit jusqu'à se livrer à la mort, puisqu'il but ce breuvage qui avait donné la mort à un homme et à un animal. Quant à lui, lorsqu'il l'eut absorbé, il ne le fit pas mourir [fol. 46 r°], mais lui découvrit les mystères du ciel et de la terre, et c'est encore une ressemblance avec Jésus-Christ, car la coupe de mort du Christ donna la vie à ceux qui étaient morts, la lumière à ceux qui étaient dans les ténèbres, la richesse à ceux qui étaient pauvres et la pureté à ceux qui étaient souillés par l'adoration des idoles
LALIBALA. EST RAVI DANS LES CIEUX
[fol. 47] Lorsque le bienheureux Lalibala eut bu ce breuvage, il fut pris de faiblesse, mais ce n'était pas une faiblesse provenant de ce qu'il était vaincu par la force du poison. Il fut affaibli par un grand ver qui s'agitait dans son corps et qui l'avait rendu malade autrefois ; lorsque le poison rencontra ce grand ver, celui-ci fut tourmenté, il ne put pas se retenir et il sortit du corps du bienheureux Lalibala. Le nombre de ses plis (ou anneaux) était de cinquante. Lorsque ce ver fut sorti, Lalibala se sentit le corps et les membres à l'aise ^
Si je vous ai dit qu'il était devenu faible, ne croyez pas que c'était à cause du poison qu'il avait bu, car le poison
Saint Matthieu, xxii,37 à
2. Ce détail pourra paraître singulier au lecteur, mais il est tout naturel dans la bouche d'un Abyssin, car il ne faut pas oublier que l'Abyssinie est le pays du ver solitaire.
n'a aucune action sur les serviteurs de Dieu, comme le dit Notre Seigneur lui-même : S'ils boivent un poison mortel il ne leur fera aucun mal el ne les touchera pas. Mais pour ce qui est de la faiblesse de Lalibala, elle provenait de ce que ce ver s'agitait pour sortir, lorsqu'il fut atteint par le poison, et le bienheureux Lalibala se trouva mieux et fut guéri de sa maladie; alors Dieu vit la bonté de ce bienheureux, ainsi que son amour des hommes, son envie de lui ressembler, son ardent désir de faire sa volonté et d'exécuter ses commandements, et comment il avait bu la coupe pleine de poison mortel par amour pour son prochain: il lui envoya un de ses anges lumineux choisi dans son armée, pour le visiter et enlever son âme au ciel, afin de lui montrer les mystères d'en haut. Cet ange lumineux descendit vers lui tout joyeux, élincelant comme du feu, car c'est ainsi que vont les anges de lumière lorsque le Dieu juste les envoie vers ses élus et vers ceux qui font sa volonté, pour les visiter et les pourvoir du nécessaire, pour les faire sortir de prison, leur révéler des secrets ou leur porter secours dans toutes leurs afflictions [fol. 48]. Lorsqu'ils sont envoyés près des saints, les anges de lumière sont radieux de contentement. Celui-ci vint trouver Lalibala au moment où il venait de boire ce breuvage empoisonné, et il enleva son âme jusqu'aux cieux avec une grande joie. Pendant qu'il le faisait monter au ciel, il lui appiit à chanter le cantique suivant: « Envoie ta lumière et ta vérité; qu'elles me conduisent et m'introduisent à la montagne de la sainteté et dans tes tabernacles. Alorsj'entrerai jusqu'à l'autel de Dieu, du Dieu qui a réjoui ma jeunesse ^ Si je monte aux cieux tu y es, si je descends dans l'abîme, tu t'y trouves; si je prenais les ailes de l'aigle el si j'allais demeurer à l'extré-
\. Ps. xLiii, 3, 4.
mile de la mer, là aussi la main me conduirail et ta droite me saisirait'. »
Tout en chantant ainsi, il s'éleva, porté sur les ailes de l'ange de lumière, jusqu'à la région du premier ciel, et lorsqu'il arriva au firmament, il entendit un bruit effrayant et terrible et aperçut des visages redoutables, qui lançaient des étincelles de feu et rugissaient de colère, comme s'ils eussent voulu le mettre en pièces. Alors Lalibala fut effrayé par le bruit de leur colère et la fureur de leur rugissements, ainsi que par leur aspect terrifiant, qui désagrège les membres comme le feu fait fondre la cire. A leur vue Lalibala fut stupéfié et saisi d'une grande frayeur. L'ange qui le conduisait gardait le silence et ne cherchait pas à apaiser ces visages courroucés, qui se montraient à Lalibala sous un aspect terrible, et lorsque celui-ci vit leur colère, il comprit toute la frayeur qu'ils lui inspiraient
[fol. 53] Puis l'ange vola dans le second ciel en emportant le bienheureux Lahbala et lui dit : Réjouis-toi^ homme de Dieu, de te trouver dans cet espace réservé aux anges vigilants. Vois cette région lumineuse, puisque tu as été jugé digne de la grande faveur de jouir de cette vue. Comme il disait ces mots, Lalibala entendit un grand bruit semblable au bruit des eaux puissantes, quoique agréable à entendre, et ce bruit épouvantable était encore plus terrifiant que celui qu'il avait déjà entendu dans le premier ciel. Alors il dit à l'ange qui l'accompagnait : Combien ce bruit est plus solennel et majestueux que celui que je viens d'entendre !
[fol. o6J Et tandis que Lalibala parlait ainsi, l'ange le ravit du second ciel et le transporta dans la région du troisième ciel, environné de lumière et de gloire. Les anges
DESCRIPTION DES DIX ÉGLISES MONOLITHES DU CIEL
V {fol. 68] Après avoir dit ces mots, Dieu lui montrâtes grandes roaisonsfaites d'une seule pierre. Le nombre de ces églises est de dix et elles ont chacune une construction, une couleur et un aspect particuliers. Il y en a dont l'entrée est étroite et l'intérieur vaste, d'autres dont la porte est large et l'intérieur étroit. Leurs murailles son! très longues et hautes et parmi ces églises, il en est qui sont plus élevées les unes que les autres et qui ont une couleur particulière. Il y en a qui sont rougeâtres, d'au Ires couleur de pierre de ballet, d'autres couleur de (zagas?), d'autres couleur de poussière de (kebo?) ; il y en a parmi elles qui ont de grandes dimensions; les unes sont plus grandes que les autres de l'étendue d'un
LALIBALA. REÇOIT l'oRDRE DE CONSTRUIRE DES ÉGLISES SEMBLABLES ; SON RETOUR SUR LA TERRE.
[fol. 75] Dieu dit aussi au bienheureux Lalibala : N'aie aucune inquiétude au sujet de ta royauté, car ce n'est pas pour la gloire passagère (de ce moade) que je te ferai roi, mais afin que tu construises des églises comme celles que lu as vues. C'est pour cela que je te donnerai l'onction des rois et que je te placerai comme oint sur mon peuple jusqu'à ce que tu aies achevé mes sanctuaires. Tu es digne de les faire sortir des entrailles de la terre par ma puis-
sance, mais non par la sagesse des hommes, car la mienne bien difîérente de celle des hommes.
Puis Dieu ordonna à l'ange de lumière de ramener Lalibala sur la terre et de faire rentrer son âme dans son corps. Tout cela s'était passé dans l'espace de trois jours, pendant lesquels il avait vu les mystères des sept cieux,. la gloire des anges qui habitent chacun d'eux et qui s'augmente par l'éclat du ciel, et la lumière des uns qui s'accroît encore par la lumièni des autres, et l'aspect de la majesté de Dieu siégeant au-dessus des chérubins, du Dieu fort qui lui a parlé au-dessus d'eux. Le Iroisièmejour, il reprit possession de son corps, conduit par l'ange lumineux qui exécutait l'ordre que Dieu lui avait donné de le ramener dans le corps d'où il l'avait lire. Il fut semblable au Seiiineur qui ressuscita le troisième jour d'entre les morts et non à Jonas, qui resta trois jours et trois nuits dans le ventre de la baleine à gémir et à pleurer amèrement. Car Lalibala fut environné d'une grande joie dans la cour céleste des anges vigilants et dans les maisons de lumière, comme Jérémie, le prophète, qui vit dans le ciel les mystères de la prophétie concernant la venue de Notre Seigneur et son incarnation.
Le bienheureux Lalibala revint le troisième jour sur la terre, après avoir contemplé les mystères du ciel et reçu l'onction de la royauté, après avoir conclu un pacte avec Dieu et accepté la mission de construire des églises semblables à celles qu'il avait vues.
Les gens qui étaient restés près de son corps préparaient le linceul et les linges pour l'envelopper et l'ensevelir [Le recto du fol. 76 est occupé par un dessin colorié représentant Dieu faisant un pacte avec Lalibala, derrière lequel se trouve un anye faile droite relevée sur sa tête. Au-dessus du dessin se lit rinscription suivante : Lalibala recenant la pa-
rôle de son créateur. Le verso est consacré à deux dessins porta?ît cette inscription : Mort de saint Lalibala) [fol. 77], mais ils n'osaient le faire parce que son corps n'était pas froid comme les autres cadavres, le troisième jour, car il était réchauffé par la flamme de l'Esprit-Saint qui y résidait.
(Tout à coup) Lalibala se dressa sur son lit, comme un homme qui s'éveille à la suite d'une profonde ivresse. Son visage était resplendissant comme le soleil par l'effet de la vision qu'il avait eue de la gloire de Dieu. Et s'étant levé, il remercia et bénit Dieu en ces termes : « Je te rends grâces, ô Seigneur, de ce que tu m'as accueilli et de ce que tu ne m'as pas laissé devenir la proie de mon ennemi ; Seigneur, mon Dieu, j'ai crié vers toi et tu as eu pitié de moi; ô Seigneur, tu m'as fait sorlir du sépulcre et tu m'as tiré d'avec ceux qui étaient descendus dans la fosse*. Tu as mis ma tête à couvert au jour de la mort. Que te rendrai-je, ô Seigneur, pour tout ce que tu as fait pour moi^ »
Ceux qui avaient fait tous les préparatifs pour l'ensevelir étaient dans Fétonnement et la stupéfaction. Ils s'écrièrent : Aujourd'hui nous avons vu un miracle. Un homme qui était mort depuis trois jours est ressuscité, miracle semblable à celui que nous avons entendu raconter de Notre Sauveur, car il est dit dans l'Évangile qu'il ressuscita Lazare qui était mort depuis quatre jours et dont le corps sentait déjà mauvais, et aujourd'hui il a ressuscité devant nous le bienheureux Lalibala, le troisième jour après sa mort. Puis ils se mirent à questionner le bienheureux Lalibala. Us lui demandèrent : Oti es-tu resté pendant ces trois jours? comment t'es-tu trouvé? Quelle a été la
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cause de ta mort, la cause de ta résurrection? Et ils lui montraient le linceul etles linges qui devaient l'envelopper et lui disaient : Vois ces linges et ces bandelettes que nous avions préparés pour l'ensevelir; nous attendions que ton corps se fût refroidi et si cela était arrivé, nous t'aurions enseveli. — Lalibalaleurrépondil : Béni soit Dieu qui m'a garanti de vos projets ; son dessein et son intention n'étaient pas les vôtres, ainsi qu'il a été dit par le prophète : Mes conseils ne sont pas les mêmes que les vôtres, et ma pensée n'est pas semblable à la vôtre, mais elles sont bien différentes l'une de l'autre.
Voilà ce que leur dit Lalibala, sans leur parler en rien de la vision qu'il avait eue. Tel fut le fruit [fol. 78] que porta l'amour (des autres) qui avait été doublé chez le saini Lalibala par la coupe quMl avait bue pour l'amour de son prochain, après avoir vu mourir un de ses compagnons par le poison qui avait été préparé pour lui. C'est cet amour qui lui attira la grâce de l'Esprit-Saint et lui permit de voir les mystères du ciel et la gloire de Dieu planant au-dessus des chérubins dans une splendeur éblouissante. Car l'amour mérite une grande récompense, parce que c'est par lui que s'accomplissent toutes les bonnes œuvres, ainsi que le dit saint Paul : Celui qui aime son prochain accomplit toutes les œuvres de la loi. Il dit encore : Aimez vos semblables, car la charité efface tous les péchés. Elle s'accomplit donc réellement cette parole de TApôtre écrite pour Lalibala : 11 a fructifié et produit le double.
Quant à nous, que Dieu et Notre Seigneur Jésus-Christ nous inspirent le désir d'aimer notre prochain, par la pure intercession et l'aide de Lalibala, par les difficultés de sa lutte, par la sueur de la lassitude qui envahit le corps de ce bienheureux et vénérable Lalibala, qui fut appelé Gabra Masqal (serviteur de la croix), et qu'ils préservent de la
tentation du corps et de l'esprit notre reine Walattalyasus, jusqu'à la fin des siècles. Ainsi soit-il.
LALIBALA, MALTRAITÉ PAR SON FRÈRE, SE RETIRE AU DÉSERT
Le bienheureux Lalibala continua à être en bulle aux injures et au mépris des gens de sa famille el de ceux que Satan avait suscités contre lui. Ils se moquaient de lui; l'un disait : Il sera roi, puis un autre ajoutait : S'il règne, il nous vendra de la myrrhe^ qui est l'encens de l'église. Lorsque Lalibala entendaittoutes ces injures, il pensait enlui-même : Allons, je suis un sujet de scandale pour mon prochain, pour mes frères; je ne resterai pas plus longtemps avec eux. Il vaut mieux que j'aille dans le désert vivre avec les bêtes féroces ; il est préférable d'être avec ces animaux qu'avec ces gens à la langue blessante, car personne ne peut dompter la langue de l'homme. Toute créature se soumet à Thoinme, l'animal qui marche et l'oiseau qui vole, mais la langue de l'homme est indomptable; elle est mauvaise et pleine de venin mortel, ainsi que le dit (saint) Paul : La tentation ne vous viendra que de l'homme. Hénoch abandonna les hommes et se retira \fol. 79] dans le désert, préférant la société des bêtes et les bêtes ne l'ont pas conduit au péché. C'est ensuite qu'il a été enlevé au ciel et qu'il en a vu les mystères. Élie aussi s'est retiré dans le désert el a été nourri par des corbeaux qui venaient soir et malin lui apporter du pain. Les hommes ne lui ont pas fait commet Ire de péché parce qu'il a fui Jésabel, mais il n'a pas eu à fuir devant les animaux féroces el ceux-ci venaien l se prosterner
4 . Mot à mot : « de l'eau de myrrhe ou de styrax, aqua ^iurnàna ».
devant lui. Enfin Jean a vécu au désert depuis sa jeunesse, mangeant les feuilles tendres des arbres et buvant la rosée. Les bêtes ne l'ont pas poussé au péché; les lions et les bœufs sauvages furent pour lui des frères.
Après avoir fait ces réflexions, Lalibala s'en alla au désert où il vécut d'animaux qu'il chassait et de perdrix qu'il prenait dans des filets. Le bienheureux Lalibala n'avait d'autre pensée que de célébrer sans cesse par des chants la gloire de Dieu. 11 se frappait la poitrine jour et nuit en poussant des gémissements et en versant des larmes amères dans sa grande affliction ; il se mortifiait par la faim, la soif, le froid, le manque de vêtements, le travail et la fatigue et se soumit à toutes les privations de ceux qui vivent dans le désert. Les hommes l'appelaient un animal, mais Dieu le considérait comme un (soldat) de son armée, car il voit le cœur et scrute les reins et il ne juge pas comme les hommes, parce qu'il voit l'intérieur, tandis que les hommes ne voient que le visage. Lalibala était méprisé par les hommes et petit aux yeux du monde, mais grand et glorieux devant Dieu.
Il demeuradonc dans le désert, comme les Israélites, aux besoins desquels pourvut l'Esprit de Dieu, lorsqu'ils entrèrent dans la terre promise, que l'Éternel avait juré à leurs pères de leur donner. Le bienheureux Lalibala vécut aussi dans le désert, soutenu par la force de l'Esprit-Saint et il se procurait sa nourriture en se livrant à la chasse, comme je vous l'ai dit.
Que la bénédiction de sa prière accompagne la servante de Dieu, notre reine Walatta lyasus, ses enfants Hayla lyasur^, Hayla Mikà'el, WaldaMâryâm et ses filles Walatta Mâryâm et Hirula Selâsê. Que la bénédiction de sa grâce se répande sur nous tous qui sommes réunis dans cette sainte église, jusqu'à la fin des siècles. Ainsi soit-il.
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l'en PUNIR.
[fol. 80] Pendant que le bienheureux Lalibala était dans le désert, l'ange du Seigneur, qui l'avait transporté au ciel et qui avait reçu mission de veiller sur lui jusqu'àla tin de ses jours, lui apparut et lui dit : Je te salue, Lalibala, homme du Seigneur. — Le bienheureux Lalibala lui répondit: Oui es tu, toi qui me salues? — L'ange répliqua : Je suis l'ange de Dieu; c'est moi qui t'ai enlevé au ciel, qui t'ai montré les mystères de lumière et qui suis chargé de veiller sur toi. — Alors le bienheureux Lalibala lui dit : Que ton salut repose sur moi, ô Seigneur. — L'ange reprit : Prête une oreille attentive à ce que je vais te dire. — Lalibala répondit : Parle, Seigneur, ton serviteur t'écoute. — Alors l'ange dit au bienheureux Lalibala : Demain malin, à cette heure-ci, une jeune fille viendra te trouver et il lui décrivit les signes auxquels il la reconnaîtrait, ainsi que ses vêtements, puis il ajouta : Cette jeune tille deviendra ta femme; elle a été, comme toi, choisie par Dieu, et elle te sera aussi chère que toi-même. Elle ne t'est pas inférieure par la beauté de ses actions, c'est une servante de Dieu et elle l'enseignera beaucoup de bonnes œuvres. Tu l'entretiendras de ce projet et lu lui parleras comme je te parle moi-même, de la part de Dieu, car c'est lui qui m'a ordonné de te dire cela. — Et Lalibala répondit à l'ange : Me faudra-t-il donc prendre une femme, maintenant que j'ai vu la lumière resplendissante que tu m'as montrée dans les sept cieux, la majesté qui existe dans le firmament et que tu m'as bien recommandé de ne pas oublier. — Mais l'ange reprit : Sera-ce un péché pour toi de prendre une femme,
homme de Dieu, puisque ta récompense et ta grâce ne seront pas amoindries à cause d'elle? Car ce n'est pas pour l'amour de la femme que tu te marieras, mais pour l'amour de la postérité. Lalibala résista encore à l'ange du Seigneur et lui dit : Il ne me convient pas de me marier, mais l'ange insista : Peux-lu, lui dit-il, t'opposer aux ordres de Dieu et donnei'as-tu seul la vie aux enfants qui sont dans tes reins? — Après avoir longtemps parlé sur ce sujet, le bienheureux Lalibala répondit : Que la [fol. 81] volonté de Dieu soit faite et non la mienne. Alors l'ange disparut.
Le lendemain, Lalibala vit une jeune fille qui ramassait de l'herbe dans le désert, et dont le signalement répondait à celui que lui avait donné l'ange du Seigneur. 11 lui parla comme l'ange le lui avait recommandé. C'était une sainte personne et elle fut charmée de ce que lui dit Lalibala, car il agissait par l'ordre de Dieu. Lalibala se fixa dans cette partie du désert, où cette jeune fille l'avait rencontré. Elle lui apportait du pain et des racines qu'elle faisait cuire chez son père, et cela dura longtemps. Puis le bienheureux Lalibala lui dit un jour qu'elle vint le voir (elle venait souvent le visiter depuis qu'elle l'avait rencontré et ne manquait pas de lui apporter une partie des provisions qu'elle faisait) ; un jour donc il lui dit : Parle à ton père de ce que je t'ai raconté, et il lui répétales paroles de l'ange. Elle retourna chez elle et raconta tout à son père. Or son père vivait dans la crainte de Dieu, et savait à l'avance ce qui devait arriver. Avant qu'elle eût achevé son récit, il lui dit : Va chercher cet homme. Elle pardi aussitôt, trouva Lalibala dans le désert oij elle l'avait laissé etl'amena à son père. Lorsqu'ils furent en présence l'un de l'autre, ils se saluèrent du salut del'Espril-Saint, et le père de la jeune fille dit à Lalibala: Pourquoi as-lu séduit ma fille, ô mon fils? — Lalibala répondit : Ce n'est point volontairement que je l'ai séduite. Ce
qui a élé fixé par les décrets de Dieu ne peut manquer d'arriver, mais ce qui a été résolu par les hommes est fragile et incertain.
En entendant Lalibala parler ainsi, le père de la jeune fille comprit que l'ange du Seigneur lui avait apparu, et il appela sa femme pour prendre son avis avant de donner sa fille à Lalibala. Sa femme y consentit volontiers, car Lalibala avait une physionomie et un aspect agréables, parce que la grâce de Dieu l'entourait. De même que le soleil, attaché à la voûte du firmament envahit l'atmosphère de toute la force de sa beauté et de l'éclat de sa lumière; de même la grâce de Dieu environnait Lalibala [fol. 82]. Les parents de cette jeune fille la lui donnèrent donc pour qu'elle fût sa femme selon la loi de Dieu. Le saint et bienheureux Lalibala prit la jeune fille et la reconnut pour sa femme devant Dieu ; ils furent bénis l'un et l'aulre et reçurent de Jésus-Christ le sceau de la grâce, comme furent bénis Isaac et Rébecca, qui donnèrent le jour au père des douze rameaux d'olivier, lequel lutta avecl'homme (ange) de feu (?) et fut pour ce molif appelé Israël. Le bienheureux Lalibala continua à vivre dans une plus grande crainte de Dieu, à faire sa volonté et à se soumettre aux prescriptions de l'Évangile du Christ, après qu'il eut rencontré cette jeune fille, car elle avait uu grand amour de Dieu. Aussi elle obéissait à son mari comme Sarah obéissait à Abraham. Elle l'appelait mon seigneur, et agissait d'après ses ordres et ses conseils. Il suivait, sans s'en écarter en rien, les conseils de sa femme, qui étaient pour lui plus doux que le miel et le sucre, et sa parole était aussi pour elle plus agréable que les raisins.
Ils vécurent ainsi dans un amour parfait de Dieu, car c'était Dieu qui les avait unis et c'est pour cela qu'ils ne formaient qu'un seul corps, ainsi qu'il est dit dans la
Genèse : L'homme abandonnera son père et sa mère pour suivre sa femme el ils seront fous les deux un seul corps \ Notre Seigneur dit aussi dans son Évangile : L'homme ella femme ne font qu'un seul corps et non deux; l'homme ne divisera pas ce que Dieu a étroitement uni. Telle fut le mariage de Lahbala et de Masqal Kebrâ, unis par un lien spirituel, non par les charmes des démons (?) comme les gens du monde, mais d'après la loi que Dieu a étabhe, ainsi que l'avaient été Isaac et Uébecca; car dit (saint) Paul : Le mariage est honorable entre tous; leur union est sans souillure et leur lit sans impureté'. C'est ainsi qu'ils véculent tous les deux, observant l'amour de Dieu et l'humilité, chez le père de cette jeune fille.
Mais lorsque le diable, qui est l'ennemi du bien, les vit dans cet état (heureux), il en fut jaloux. Il ne put se contenir, son esprit fut bouleversé et il médita une ruse (pour leur faire perdre leur bonheur). Il entra alors dans le cœur d'hommes [fol. 83] qu'il avail trouvés convenables, propres, préparés et appropriés pour en faire sa demeure; il étendit sur eux le voile de sa malice à l'aide duquel il tourmenta leur esprit (?). Puis, ayant pris possession de leur âme, il les excita à agir contre Lalibala, et c'est ce qu'il firent.
Ces hommes allèrent trouver le roi pour accuser Lalibala d'un faux crime ; de même que Judas avait été poussé par le diable à livrer notre Sauveur aux princes des prêtres, qui étaient des chiens et des bœufs engraissés (?), de même ces hommes étaient conduits par Satan, le précepteur du mal; ils s'entendirent pour dire au roi que Lalibala avail pris une jeune fille qui avait donné sa foi à un autre que lui et qu'il en avait fait sa femme. Ils ajoutèrent: 0 roi, ne ferme
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pas les yeux sur celle affaire, car il cherche par tous les moyens à arriver à la royauté ; si tu le laisses tranquille, son pouvoir s'accroîtra et il sera le plus fort. Lorsque le roi, qui était le frère du bienheureux Lalibala, apprit cela, il ordonna de l'amener à son palais, car depuis longtemps il était irrilé contre lui, parce qu'il le soupçonnait de vouloir le détrôner. Les gens qu'il avait envoyés pour chercher le bienheureux Lalibala vinrent trouver celui-ci et lui dirotit que le roi le demandait. — Lalibala les interrogea à ce sujet : Pourquoi, leur dit-il, le roi me fait-il appeler, moi, l'opprimé, qui me suis éloigné de lui et de son entourage, sans avoir fait aucun mal; et maintenant ce n'est pas pour me faire du bien qu'il m'envoie chercher, c'est probablement parce qu'il a trouvé quelque motif de me persécuter encore. Son cœur est irrité contre moi et il veut me faire souffrir, comme autrefois Saiil s'irrita contre David et chercha à le faire mourir, à cause de sa jalousie du pouvoir. Qui donc a ditauroiquej'étaisici?Nemesuis-je pas sauvé de désert en désert, caché de caverne en caverne, pour fuir devant mon frère, comme David fuyait devant Saiil, mais Saiil et David n'étaient pas frères; ils étaient d'une famille différente, puisque Saiil était fils de Qis, de la tribu de Benjamin, et David était issu de la tribu de Juda. Quant à moi, je suis poursuivi par mon frère ; sa royauté, au lieu d'être pour moi une source de joie, est une cause de grands tourments; au lieu de m'aimer, il me hait. Et maintenant, ô mes frères, dites-moi, si vous le savez, pourquoi il me fait demander. — Les envoyés du roi lui répondirent : Viens, ô notre frère, lorsque tu seras près du roi, lu sauras pourquoi il t'a fait venir [fol. 84]. Puis ils le conduisirent chez le roi et l'amenèrent devant lui. Pourquoi, lui dit celui-ci, fais-tu sous mon règne des choses qui ne doivent pas se faire? Pourquoi as-tu pris comme femme une jeune fille qui était
promise à un autre que loi? — Lalibala lui répondit : Permets-moi de parler. — Je t'autorise, parle, répliqua le roi. — Alors le bienheureux Lalibala lui dit : Cela n'est pas, ô Seigneur; je n'ai pas pris ce que Dieu ne m'avait pas permis de prendre, je n'ai fait violence à qui que ce soit. Alors vinrent les deux hommes qui l'avaient accusé devant le roi et ils témoignèrent qu'il avait enlevé une jeune fille fiancée à un autre homme.
Lorsque le roi, son frère, eut entendu ces témoignages, il ordonna de frapper Lalibala avec un fouet de cordes. Les gens du roi se préparèrent à frapper le bienheureux Lalibala qui s'écria, prêt à subir ce châtiment : J'ai mis ma confiance en toi, ô Seigneur, et je ne serai pas confondu à jamais. Délivre-moi par la justice et tire-moi du danger; tourne ton oreille vers moi et sauve-moi promptement. Sois mon Dieu, mon sauveur et ma citadelle, car tu es ma force et mon refuge. A cause de ton nom, guide-moi et soutiensmoi; fais-moi sortir de ces filets qui ont été tendus et cachés pourme prendre, car tu es mon secours. 0 Seigneur, je remets mon esprit entre tes mains. Rachète-moi, Seigneur, Dieu de justice, et couvre-moi sous l'ombre de tes ailes*.
Pendant qu'il prononçait ces paroles, les gens du roi se mirent à le frapper. Or le roi, après avoir donné cet ordre,
1 . « Eternel ! je me suis retiré vers toi : que je ne sois jamais confus. Délivre-moi par ta justice. Incline ton oreille vers moi, délivre-moi promptement ; sois pour moi une forte roche et une maison bien munie, afin que je puisse m'y sauver. Car tu es mon rocher et ma fortere-se. C'est pourquoi, à cause de ton nom, mène-moi et conduis-moi. Tiremoi hors des filets qu'on m'a tendus en cachette. Je remets- mon esprit en la main, tu m'as racheté, ô Éternel! qui est le Dieu fort de vérité. » Ps. xxxi.2 à 6 et Ps. lxxi, 1 à 3. — « Couvre-moi sous l'ombre de tes ailes. » Ps. xvii, 8.
était entré dans l'église pour recevoir la communion, au moment où ils commençaient à frapper Lulibula. Ils ne cessèrent pas jusqu'à ce que le roi sortît de l'église, après le sacrifice, et frappèrent Lalibala les uns après les autres. Mais Dieu, qui n'oublie pas ceux qui mettent leur confiance en lui, envoya un ange pour le couvrir de ses ailes, afin que les coups ne lui fissent aucun mal. Cet ange de justice descendit et protégea le Ijienheureux Lalibala avec ses ailes lumineuses; cet ange était son ange gardien qui avait reçu de Dieu la mission de veiller sur lui pendant toute sa vie. Lorsque le roi sortit de l'église, il entendit le bruit des coups que l'on donnait à Lalibala et dit à ceux qui l'accompagnaient : Quel est donc ce bruit que j'entends? et ceux-ci lui répondirent : N'est-ce pas vous qui avez ordonné, en entrant dans l'église, de frapper Lalibala. C'est lui que l'on frappe encore en ce moment {fol. 85]. Alors le roi fut effrayé, car il lui semblait que son frère était mort et il fit aussitôt cesser le châtiment. Mais le bienheureux Lalibala n'avait pas été atteint et n'avait aucun mal, ce qui étonnait tous ceux qui étaient présents. Le roi fut aussi rempli d'étonnemont et tout stupéfait de voir que son frère n'avait en rien souffert des coups qui lui avaient été donnés.
Lalibala alla ensuite retrouver sa femme et lui raconta tout ce qui s'était passé, comment son frère l'avait traité et comment Dieu l'avait protégé contre les coups en lui envoyant un ange de lumière qui l'avait couvert de ses ailes. Ils remercièrent Dieu et firent cette prière d'actions de grâces ; « Béni soit le Seigneur, Dieu d'Israël, qui a eu pitié de nous et a sauvé son peuple; béni soit le nom de sa majesté sainte, car il ne repousse pas ceux qui se confient en lui ; il est le secours de ceux qui portent leur pensée vers lui, ainsi que l'a dit Notre-Seigneur Jésus-Christ par la bouche de son prophète : « 11 a mis sa confiance en moi, je
le protégerai et le sauverai parce qu'il a connu mon nom ; il m'appelle et je lui réponds. Je suis avec lui au jour de son affliction; je le sauverai elle glorifierai; je le rassasierai pour longtemps, je lui montrerai mon salut et la louange de Dieu remplira toute la terre. Ainsi soit-il, ainsi soil-il. »
Après avoir fait cette prière, ils se consolèrent l'un l'autre, comme deux amis ouplutôl comme deuxcamarades, c'est-à-dire qu'il recevait les consolations de sa femme et qu'elle recevait les siennes, car son mari avait été préservé des coups et ces coups lui avaient été infligés à cause d'elle, de même que le Christ a souffert la flagellation pour son Église et, dit (saint) Paul, celui qui aime sa femme, s'aime soi-même. Lalibala qui avait appris cette maxime, brûlait d'amour pour sa femme, et elle avait beaucoup d'amour pour lui, comme l'Église aime le Christ.
Que leur prière, leur intercession, leur bénédiclion, leur secours, l'olîrande de leur sacrifice, la bonne odeur de leur encens qui brûle dans l'encensoir des vingt-quatre prêtres du ciel, les gouttes de leur sueur lorsqu'ils étaient en adoration, la fatigue qu'ils éprouvèrent lorsqu'ils se tinrent debout, leur ardeur dans la veille, les larmes qu'ils versèrent pour l'amour de Dieu, leur empressement à se rendre le matin à l'église ou à consoler les captifs, leur douceur admirable qui ressemble à celle de la brebis, le mérite de leurs aumônes secrètes ou publiques; [fol. 86] que tout le zèle extrême avec lequel Lalibala et Masqal Kebrâ ont soumis leur corps au joug (de l'Évangile), accompagnent notre reine Walallalyasus, et sa fille HirulaSclàsê, ainsi que tous ceux qui ont confiance dans la puissance de la prière de ces deux perles lumineuses, qui brillent d'une lumière resplendissante dans les ténèbres; qu'elles nous servent de guide, où que nous allions et d'où que nous venions, qu'elles
soient devant nous, derrière nous, à notre droite et à notre gauche, jusqu'à la fin des siècles. Amen.
LALIBALA ET SA FEMME SE RETIRENT Ad DÉSERT. DIEU POUR- VOIT A LEUR NOURRITURE.
Lalibala réfléchit ensuite à toutes les peines qu'il avait eues à souffrir de ses parents et de tous ceux qui composaientlacour du roi, et il dit à sa femme : Allons au désert pour nous remettre de tous les tourments que nous causent ces gens qui nous détestent, car il vaut mieux vivre avec les bêtes qu'avec des hommes qui sont méchants. Puis il emmena sa femme, à qui celte idée plaisait, et se rendft avec elle dans le désert où ils vécurent dans un amour parfait sous la garde de Dieu, qui les approvisionnait de tout ce qui leur était nécessaire. Un jour qu'ils s'étaient avancés plus loin et s'élaient assis dans une caverne, sans avoir de quoi faire leur repas du soir, il dit à sa femme : Lève-toi et prions Dieu pour qu'il nous donne notre nourriture. Sa femme lui répondit : Oui, mon seigneur et, étendant les bras et levant les yeux au ciel, ils firent la prière suivante :
[fol. 87]. Lorsqu'ils eurent terminé leur prière, Masqal Rebrâ s'avança jusqu'au milieu de la caverne et y trouva une grosse perdrix. Aussitôt elle l'annonça à son mari et lui montra ce qu'elle venait de découvrir. A cette vue, Lalibala remercia Dieu en ces termes : Sois béni, ô Seigneur, toi qui habites au plus haut des cieux et qui vois les petits....
A partir de ce jour, ils
demeurèrent tous les deux dans cette caverne où ils avaient
été nourris de ce que leur avait procuré l'Kspril-Saint
[fol. 88] et ces deux petits prophètes. Lalibala et Masqal
Kebrâ, s'enfuiront dans les monlagnes comnie des oiseaux. Puis des gens du roi vinrent pour les chercher dans toutes les contrées, dans tous les déserts, en tous lieux, afin de les emprisonner et de les faire mourir à cause de leur jalousie , car Satan les poussait contre les serviteurs de Dieu pour les tourmenter, et Lalibala et Masqal Kebrâ
étaient des serviteurs do la Sainte-Trinité
Ces arbres du paradis, Lalibala
et Masqal Kebrâ portèrent des fruits de persévérance et produisirent toutes sortes de bonnes œuvres, guidés par Famour de Dieu. Les gens du roi qui avaient été envoyés à leur recherche ne les trouvèrent pas et ne purent arriver jusqu'à eux. Un ange du Seigneur apparut à Lalibala et à Masqal Kebrâ dans le désert et leur dit : Les serviteurs du roi vous cherchent, quittez cet endroit, venez et suivez-moi où je vous conduirai. Cet ange était Gabriel, c'estluiqui avait enlevé [fol. 89] Lalibala au ciel, qui l'avait protégé lorsqu'on avait voulu le frapper et qui avait été préposé par Dieu à sa garde pendant toute sa vie.
L ANGE GABRIEL ANNONCE A MASQAL KEBRA LE PROCHAIN DÉPART DE LALIBALA POUR JÉRUSALEM.
Lalibala et jMasqal Kebrâ suivirent Gabriel qui les guidait pour les sauver en les dérobant aux recherches des émissaires du roi. Il ne les laissa pas dans le premier village, ni dans le second, mais les conduisit jusqu'au pays de Mesrâq', qui est au commencement du royaume chrétien d'Élhiopie. C'est là que l'ange Gabriel les amena, puis il
Mesraq signilie l'Orient
leur dit : Restez ici jusqu'à ce que vous vous sépareriez l'un de l'autre, car la volonté de Dieu est que le bienheureux Lalibala aille maintenant visiter la ville de Jérusalem. Quant à toi, Masqal Kebrâ, tu demeureras ici jusqu'à ce que ton frère revienne, après avoir visité les lieux où
se sont accomplis les mystères de Notre Seigneur
En entendant ces paroles, Masqal
Kebrâ se prit à s'alïliger à cause de sa séparation d'avec son mari. Lorsque l'ange Gabriel la vit en cet état, il lui dit : Pourquoi le chagrin s'empare-t-il de ton cœur? Dieu ne te laissera pas seule ici; il a donné à ton sujet des ordres à Mikâ'el qui est un ange supérieur, assis à la droite du Tout-Puissant, sou ange de confiance qu'il a établi sur les puissances. Il t'a confié à sa garde, de même que j'ai été préposé à celle de ton mari. Après avoir prononcé ces mots, Gabriel disparut à leurs yeux.
{/ol. 109 ?'"/?>z] Après avoir dit ces paroles [fol. 110], le y bienheureux Lalibala se mit en marche pour revenir en P^thiopie, où il devait construire ces églises, qui, d'après les recommandations qui lui avaient été faites, devaient être bâties sans bois, ni mortier, ni plafond, ni toiture. Puis Gabriel le prit sur ses ailes lumineuses, s'envola dans les airs et l'apporta dans la contrée où était Masqal Kebrâ, c'est-àdire à rentrée du royaume chrétien d'Ethiopie. Masqal Kebrâ était alors en compagnit; de Mika'él qui la consolait en lui annonçant l'arrivée prochaine de son mari et lui disait comment il arriverait. Lorsque le moment de sa venue fut proche, Mika'êl dit à Masqal Kebrâ : Prépare-loi à revoir ton mari. Comme il disait ces mots, Gabriel arriva portant
sur ses ailes Lalibala qu'il déposa devant Masqal Kehrâ. Elle se leva aussitôt, remplie de joie, et se jelaau cou de son mari qu'elle embrassa avec amour, puis elle tomba aux pieds de Gabriel en s'écriant : Salut à l'ange de justice, salut à l'ange de lumière; je sais, pour l'avoir appris autrefois, que lu es un joyeux messager, un messager de bonnes nouvelles. C'est ainsi qu'elle le salua, car elle avait retrouve sa joie en voyant ces deux archanges et son mari.
Ainsi se rencontraient les anges et les hommes; il n'y avait qu'un seul troupeau et une seule race : deux étaient des mortels, Lalibala et Masqal Kebrâ, et deux des êtres de feu, Mika'el et Gabriel; alors ils s'enlrelinrent tous les quatre des grandeurs de Dieu et Lalibala raconta à Masqal Kebrâ qu'il avait vu à Jérusalem lous les mystères, par lesquels s'est accompli notre salut, et qu'il avait vu, la nuit, dans une vision, toutes les llagellations de Notre Seigneur. Masqal Kebrâ lui fit de son côté le récit de ce qui lui était arrivé pendant qu'il était absent; elle avait eu la même vision que son mari et aucun des mystères ne lui était resté caché, car ils avaient eu tous deux la même vision dans la même nuit. Pendant que Lalibala était à Jérusalem, Masqal Kebrâ avait vu, à l'endroit où elle se trouvait en Ethiopie, les mêmes mystères que son mari.
Après s'être raconté l'un à l'autre tout ce qui les intéressait, ils se mirent à glorifier Dieu, avec les deux archanges, par ces paroles admirables : Bénissez le Seigneur, toutes les œuvres de Dieu, [fol. IHJ, car il est glorieux et exalté à jamais; bénissez le Seigneur, fils des hommes, car il est glorieux et exalté à jamais; bénissez-le, anges de Dieu, car il est digne de louange et exalté à jamais. C'est ainsi qu'ils remercièrent Dieu tous les quatre; les anges mêlaient leurs louanges à celles des hommes, car deux sortes d'êtres supérieurs et inférieurs se trouvaient réunis à cet endroit.
Mika'êl apparut aussi le même jour aux femmes à qui il avait confié la garde de Masqal Kebrâ, pendant qu'elles attendaient qu'il revînt comme il le leur avait annoncé. Lorsqu'elles le virent, elles furent remplies de joie et le saluèrent avec plaisir en lui disant : As-tu fait un bon voyage, beau jeune homme, serviteur de Dieu? Mika'êl leur répondit : Que Dieu vous donne la paix, femmes aimées de Dieu ; oij est celle que je vous ai confiée? — A ces mois, elles allèrent appeler Masqal Kebrâ qui était dans un autre endroit avec son mari. Mais ces femmes ne connaissaient pas son mari, parce qu'elles n'avaient vu auparavant que Mika'êl qui leur avait recommandé de veiller sur Masqal Kebrâ, pendant que Lalibala était à Jérusalem
AVÈNEMENT DE LALIBALA.
Puis ils se mirent en route lous les quatre, Lalibala, Masqal Kebrâ, Mikâ'el et Gabriel, ceux-ci servant de conducteurs.Comme ils étaient un peu éloignés de [/o/. 1 1 2] la ville, Mikâ'el et Gabriel prirent Lalibala et Masqal Kebrâ sur leurs ailes lumineuses et les apportèrent à proximité de l'endroit oti se trouvait le roi, qui était le frère de Lalibala et se nommait Harbay, comme je vous l'ai déjà dit. Pendant que Lalibala et Masqal Kebrâ se tenaient là, Notre Seigneur Jésus-Christ apparut au roi pendant la nuit, le frappa de terreur dans son sommeil, parce qu'il avait autrefois maltraité Lalibala, son frère, et lui fit à ce sujet de durs reproches, comme ceux qu'il adressa à Laban, parce ,/ qu'il poursuivait Jacob pour le molester. De même Notre- Seigneur fit des reproches à ce roi, et lui annonça que son règne était terminé et que son royaume allait être donné à Lalibala, non pas à cause de la gloire de ce monde, mais
pour qu'il pût construire des églises sans pierre ni mortier. Puis il ordonna à ce roi d'aller trouver son frère et lui fit connaître dans quelle ville il était. Va, lui dit-il, au devant de lui, avec une grande pompe, une grande joie, en chantant des cantiques, car je l'ai oint de l'onction sainte, de l'onction de la royauté spirituelle, comme il convient aux rois qui ont été élus dès le sein de leur mère : ils sont oints de l'onction de la royauté qui leur est utile pour connaître la justice et vaincre les infidèles. Maintenant donc, va chercher ton frère avec de grands honneurs et une grande joie, comme je te l'ai dit, et que ton cœur ne s'afflige pas de la perte de ta royauté. Ce n'est pas pour la gloire de ce monde périssable que je l'ai donnée à Lalibala , mais afin qu'il construise des églises ; pour toi , cherche le royaume des cieux qui est indestructible, tandis que celui de la terre est éphémère. A ton lever, va trouver ton frère, le jour de son arrivée (?), fais-le asseoir sur ton trône, en appelant sur lui la bénédiction du ciel; coupe-lui les cheveux de ta main, le jour oii tu le mettras sur le trône, comme il convient pour la consécration de la royauté.
Après avoir prononcé ces paroles pendant son apparition nocturne, Notre Seigneur Jésus-Christ disparut.
Le roi s'éveilla épouvanté, ses os tremblaient par suite de la terreur que lui avait causée cette apparition; et il était effrayé de la voix qui l'avait blâmé. Et s'étant levé, il se prosterna, en s'écriant : 0 Seigneur, lorsque tu t'es montré à moi, celte nuit, dans une vision, et que lu m'as adressé des reproches au sujet des mauvais traitements que j'ai infligés à mon frère, ta majesté m'a terrifié et ta voix irritée m'a anéanti. Comment pourrai-je paraître devant toi au jour [fol. 1 1 3] redoutable du grand jugement, où les justes seuls seront sauvés ; où pourrai-je me placer ce jour-là, moi, pécheur; où pourrai-je me cacher?
Puis le roi fil appeler les gens de sa cour. Ses serviteurs elles soldats qui composaient sa garde se rassemblèrent aussitôt et vinrent le trouver; il leur raconta que Dieu lui avait apparu, qu'il l'avait blâmé d'avoir maltraité son frère et que son royaume était donné à Lalibala, puis il ajouta : Maintenant, allons chercher Lalibala, car Dieu m'a ordonné de me rendre près de lui, de le placer sur mon trône et de lui couper les cheveux de ma main, comme c'est l'usage pour la cérémonie de l'intronisation. Alors ses courtisans lui dirent : Que signifie tout cela? Notre cœur est brisé de douleur en l'entendant parler ainsi d'abandonner ton trône pendant que tu es encore vivant. — H leur répondit : C'est pour moi une grande joie de quitter la royauté et si j'avais su plus tôt que j'allais éprouver une telle frayeur, je ne serais pas resté sur mon trône, car la majesté redoutable de celui qui s'est montré à moi cette nuit m'a terrifié. A mon réveil, je ne pouvais pas me tenir debout ni prononcer un mot; ma langue élail paralysée. C'est pour cela que mon cœur s'est détaché de la royauté, car j'ai pensé à l'heure du jugement dernier, heure à laquelle il n'y aura d'égards ni pour les rois, ni pour les princes, ni pour les riches, ni pour les pauvres, mais seulement pour les œuvres de chacun. Celui qui m'a apparu m'a dit : Le royaume de la terre est périssable, cherche le royaume du ciel.
Après avoir dit ces paroles, le roi se mit en marche à grands pas [fol. 114], suivi de ses courtisans et de ses muletiers (?}. Comme ses courtisans insistaient pour qu'il montât à cheval, il refusa et leur dit : Je ne monterai pas à cheval jusqu'à ce que j'aie rencontré mon frère et qu'il m'aie pardonné les torts que j'ai eus envers lui. Et il continua de marcher à pied à la rencontre de son frère. Quant à Lalibala, Gabriel lui dit (à ce moment) : Prépare-toi à aller au
devant de Ion frère, car il vient vers loi à pied et a juré qu'il ne montera pas sur sa mule avant de l'avoir vu. Alors Lalibala se mil en route pour le lieu oii devait passer son frère, le roi, et (bientôt) ils s'aperçurent l'un l'autre. Aussitôt qu'il vit Lalibala, le roi se prosterna et Lalibala en lit autant de son côté, puis ils se relevèrent et s'embrassèrent sincèrement, puis ils se mirent à l'écart et restèrent seuls, le roi ayant ordonné à sou escorte de se tenir à distance. Il pria Lalibala de lui pardonner de l'avoir persécuté autrefois, et après s'être ainsi réconciliés, ils se racontèrent tout ce qu'ils avaient à se dire. Le roi fit connaître à Lalibala la vision qu'il avait eue pendant la nuit et l'ordre qui lui avait été donné de le faire monter sur le trône; et Lalibala lui raconta comment il avait reçu l'onction des rois et quel nom de roi lui avait élé assigné. Après avoir dit tout cela à son frère, Lalibala ajouta : Ce n*est point pour la gloire de ce monde que (Dieu) m'a annoncé que je moulerai sur ton trône, mais à cause des églises que je dois construire, moi, ton serviteur indigne. — Je sais cela aussi, mon frère, lui répondit le roi ; que le seigneur des forts et roi d'Israël consolide ton trône par la justice, comme il a affermi celui de David son serviteur et de son fils Salomon. — Puis le roi se remit en marche, accompagné de son frère qui était monté sur la même mule royale. Ils arrivèrent ainsi à la demeure du roi et entrèrent dans le palais. Le roi donna aussitôt l'ordre de rassembler ses troupes et fit les préparatifs de la cérémonie du couronnement, puis il prit des ciseaux, coupa lui-même la chevelure de Lalibala et le fil asseoir sur le trône. Un héraut fille tour du palais (?) en criant : « Lalibala règne par la volonté de Dieu ». Le roi ordonna ensuile à tous ses sujets de reconnaître Lalibala comme leur souverain, de lui rendre tous les honneurs [fol. 115] dus au roi et de se soumettre à ses juge-
ments. 11 donna en niême temps h. son frère comme nom de roi celui de Gabra Masqal qui lui avait été assigné par Dieu avant son avènement.
Lorsque Lalibala fut assis sur le trône, il se soumit à un jeûne plus rigoureux que celui des moines, car la royauté fut pour lui semblable à la vie monastique. L'humilité grandit dans son cœur après qu'il fut nommé roi ; il ne mangeait pas des mets de la table royale, mais il avait un serviteur appelé Kreslos Hârayô {le Christ l'a choisi), qui lui achetait le nécessaire et lui donnait comme nourriture du pain sec dans du bouillon d'herbes, après avoir coupé le pain en trois morceaux, sans y rien ajouter ; pour boire, il lui remplissait une coupequi était toute petite et insuffisante pour le désaltérer. C'est ainsi que Lalibala passa tous les jours de sa vie, depuis son avènement jusqu'à sa mcrt.
Parfois, lorsqu'il se mettait à dîner, trois frères s'approchaient de la salle où il prenait ses repas et lui disaient : 0 seigneur, donne-nous à manger, car nous n'avons pas de quoi dîner aujourd'hui. Lorsque l'un d'eux prononçait ces mots, Lalibala prenait un de ces morceaux de pain trempé dans du bouillon elle lui donnait; le second parlait alors et recevait le second morceau ; puis lorsque le troisième demandait à son tour, Lalibala commandait à son serviteur de lui donner le troisième morceau. Le repas de Gabra Masqal se trouvait ainsi terminé, car il n'avait que ces trois morceaux. Quand son serviteur s'apercevait que la ration de Gabra Masqal était épuisée, il prenait la croûte (?) du pain, la brisait, la trempait dans le bouillon d'herbes et la présentait à Lalibala, mais celui-ci la repoussait en disant : Si Dieu a reçu de moi, par la main de ses serviteurs, les trois morceaux de pain que je mange ordinairement, pourquoi en mangerais-je d'autres? Si je ne prenais ce que tu m'oiîres, ce serait comme si je n'a^ais rien donné,
puisque je mangerais autre chose à la place de ce que j'ai donné.
C'est ainsi qu'il répondait à son serviteur et il jeûnait toute la nuit, mais son âme était rassasiée de la nourriture de l'Esprit-Saint qui est la parole de Dieu, car il accomplissait ce précepte de l'Apôtre : Aimez votre prochain beaucoup plus que vous-même. Et, en vérité, Gabra Masqal s'y conformait puisqu'il endurait la faim pour rassasier {fol. 116] les autres et la soif pour les désaltérer. Mais Notre-Seigneur ne dit-il pas dans l'Évangile : Bienheureux ceux qui ont faim, car ils se réjouiront et seront rassasiés. C'est pour accomplir ce précepte que Gabra Masqal donnait les trois morceaux de pain qui lui servaient de nourriture. Ce n'était pas par parcimonie qu'il donnait ainsi ses propres aliments, puisqu'il était roi, mais afin de s'attirer la grâce de Dieu. Ensuite il ordonnait à son serviteur de distribuer à ces trois frères d'autres vivres et de la boisson; quand il apercevait des pauvres sans vêtements, il leur en faisait remettre.
Lorsque son serviteur sortait après avoir fait sa distribution à ces trois frères, il les voyait monter au ciel ; car c'étaient trois anges qui venaient trouver GabraMasqal pour éprouver sa charité et le visiter; les anges visitent ainsi, sous la forme de pauvres, tous ceux qui aiment les pèlerins ; Notre-Seigneur aussi les visite et s'arrête dans leurs maisons, de même qu'il se reposa dans la maison d'Abraham; il leur donne les bénédictions qu'il répandit sur ce patriarche et sur sa postérité. C'est ainsi qu'il bénit Gabra Masqal, et c'était un prodige de voir ce roi supporter un jeûne si rigoureux et une soif si ardente, car il ne mangea pendant tout le temps qu'il fut sur le trône que trois morceaux de pain par jour et ne but qu'une seule coupe.
Que sa prière, son intercession, son secours et sa grâce
prolègeiU noire reine Walatla lyasus, ainsi que ses fils Hayla lyasus, Hayla Mika'el, Walada Maryam el ses filles Walalla Maryâm el II i ru la Selasê.
MIRACLES EN FAVEUR DE LÂLIJ3ALA
Un jour que l'on devait payer à Gabra Masqal le Iribut qui lui tîlait dû comme roi, ceux qui élaienl chargés de percevoir l'impôt et de le lui remettre recueillirent plusieurs pois de miel et anivèrent sur le bord d'une rivière (qu'ils avaient à traverser). Le courant était très fort et les empêcha de passer, car c'élait pendant la saison des pluies [fol. 117]. Us restèrent donc sur le rivage en attendant que la crue eût diminué; mais, après avoir attendu quelque temps, ils se décidèrent à enlrer dans la rivière, parce qu'ils avuienl à cœur d'exécuter les ordres des anciens (de la ville), qui leur avaient recommandé de porter sans retard le tribut. Lorsqu'ils furent entrés dans l'eau el arrivés au milieu de la rivière, ils furent emportés par le courant, el laissèrent tomber leurs pots de miel. Ceux-ci furent poussés au milieu des pierres el entraînés au fond de la rivière. Ces hommes sortirent de l'eau à grand'-peine, retournèrent à leur village et racontèrent aux chefs toui ce qui s'était passé el comment ils avaient perdu leurs pots de miel lorsqu'ils avaient été emportés par le courant. Les chefs se rendirent aussitôt près de Lalibala pour lui faire part de celle affaire. Le roi ne montra aucun mécontentement ni la moindre contrariété à ce sujet, car il était doux comme la colombe et sage comme le serpent, ainsi que le recommande Notre Seigneur dans son Évangile : Soyez sages, dit-il, comme le serpent et doux comme la colombe. La sagesse s'entend des bonnes œuvres, comme le dit
saint Paul : Soyez sages envers vous-mêmes, envers vos âmes (?) el envers votre prochain . GabraMasqal était doux (?) , comme Je dit encore FApôtre des nations : Si quelqu'un pense qu'il est sage, c'est un insensé; qu'il devienne sage, car Dieu rend insensés les sages de ce monde.
Lors donc que les chefs de ce village annoncèrent à Lalibala la perte de ces pots de miel, il resta calme et froid et leur dit en plaisantant et en souriant : Si nous n'avons pas pu arracher ce miel à l'eau, c'est que l'eau a été plus prompte que nous à le saisir et l'a pris malgré nous. Et en l'entendant prononcer ces paroles en souriant, tous les courtisans qui étaient à ses côtés se mirent à rire en voyant que le roi n'était nullement chagrin. Les pots de miel restèrent pendant plusieurs jours cachés dans les flots, puis, lorsque la crue fut passée, l'eau devint plus limpide (blonde) et moins abondante, le sable apparut et l'on trouva les pots de miel intacts. Aucun d'eux n'avait été brisé par les pierres et les cachets posés sur les couvercles n'avaient même pas été touchés ni enlevés. Ceux qui les découvrirent appelèrent d'autres personnes pour leuraider aies porter chez le roi, et lui dirent : Voici, ô roi, notre seigneur, ces pots de miel qui avaient été engloutis dans [fol. 1 1 8] la rivière ; les pots n'ont pas été brisés et le miel y est encore, car le manteau de ta prière les a garantis ; quoiqu'ils soient restés dans l'eau tant de temps, les cachets du couvercle n'ont pas été touchés. Le roi dit alors : Voyons; et ayant vu cette chose étonnante et miraculeuse pour ceux qui l'entendront raconter, il s'écria : Gloire à toi, ô Seigneur, car il n'y a rien qui té soit impossible; ce qui est difficile pour les autres est facile pour toi; rien n'est au-dessus de ton pouvoir; puiss'adressant à ses courtisans : Voyez, leur dit-il, peuple de Dieu, nous avions voulu manger ce miel avant le temps et Dieu s'est servi de cette rivière pour nous en empêcher ; il l'a conservé
dans l'eau et maintenant que son heure est venue, il nous le rend après l'en avoir fait sortir. Remerciez-le de vous avoir accordé une telle preuve de sa faveur, car c'est pour vous que ce miracle a été fait et que l'eau n'a pas détérioré votre nourriture. — Alors ils dirent tous : Gloire à Dieu, le Seigneur des seigneurs, le roi des rois, qui t'a envoyé parmi nous pour que tu portes le poids de nos péchés; protégés par le bouclier de ta prière, nous espérons le salut dans le ciel et sur la terre, car tu observes la pauvreté et le jeûne comme les moines. — En entendant ses courtisans parler ainsi, Gabra Masqal leur imposa silence, car il délestait surtout les vaines glorifications de ce monde ; il aurait préféré livrer son corps aux flammes plutôt que de prêter l'oreille à une de ces louanges qui tuent l'âme de ceux qui les accueillent dans leur cœur. Lorsque ses courtisans le flattaient, il repoussait leurs flatteries et ne voulait pas les écouter, parce qu'il avait présents à l'esprit ces mots que le Christ dit à l'Église dans son saint Évangile : Malheur à vous qui écoutez les louanges que l'on vous adresse et les paroles flatteuses que l'on prononce sur vous, car c'est ainsi que l'on a traité ceux qui vous ontprécédés(?). Voyez donc, ô mes chers amis, les choses surprenantes que Dieu a faites pour Gabra Masqal, puisqu'il a ordonné à l'eau de lui obéir comme une servante obéit à sa maîtresse. C'est ainsi, en effet, que l'eau obéit à Gabra Masqal, puisqu'efle respecta les cachets placés sur les couvercles de ces pots de miel et n'en brisa pas un seul. Elle les garda soigneusement sur l'ordre de Dieu, pour conserver les biens de son oint et de son élu Gabra Masqal. Le torrent brise les pierres lorsqu'il les fait rouler les uns sur les autres et déracine les arbres, car le torrent est fort, mais celui qui trace une route au milieu des eaux est le vrai fort [fol. 119]; c'est lui qui a veillé sur ces pots de miel pour qu'ils ne fussent pas
percés el que les sceaux de leurs couvercles ne fussent pas endommagés. De même qu'il a préservé Jonas pendant son séjour dans le ventre du cétacé, de même il a garanti ces vases pleins de miel, par la puissance de la prière de Lalibala; que sa requête, son intercession, sa bénédiction et sa protection accompagnent toujours notre reine Walatta lyasus.
HUMILITÉ DE LALIBALA.
Une autre fois, ce fut un prodige d'humilité qu'accomplit Gabra Masqal. Quoique roi, il ressembla aux pauvres et s'associa à eux dans son mépris du monde. Ce n'était pas le manque de richesses qui le rendait ainsi, mais c'est pour conquérir le royaume des cieux qu'il se fit pauvre, tout en étant roi. Un jour, il fit préparer une table somptueuse, comme celle d'un roi, pour offrir un repas aux personnages de sa cour; il leur donna des mets exquis de toute sorte et, comme boisson, de la cervoise, afin qu'ils fissent une réjouissance. Quant à lui, il sortit de derrière son rideau, vêtu de haillons comme un pauvre et se rendit dans la pièce réservée aux pauvres, par un passage oii personne ne pouvait le voir; il entra et s'assit au milieu d'eux pour recevoir le pain des pauvres que, par son ordre, ses courtisans distribuaient aux indigents. Il employait tous les moyens pour se mortifier l'âme et le corps. Pendant qu'il était au miheu d'eux, un des serviteurs chargés de distribuer le pain aux pauvres passa près de lui, lui en donna un morceau et s'éloigna de lui, après l'avoir reconnu. [Un instant après], un musicien l'aperçut au milieu des pauvres et ayant vu que c'était le roi, il se mit à chanter en s'accompagnant de son instrument: « Tandis que les autres se dé-
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leclenl en mangeant de la viande de bœuf et en buvant de la cervoise, le roi est assis avec les pauvres comme un indigent. En entendant ces paroles, Gabra Masqal se leva aussitôt et passa derrière son rideau, vivement contrarié d'avoir été reconnu par ce musicien, car il tenait à accomplir ses bonnes œuvres à l'écart et en secret, comme le recommande Notre Seigneur dans l'Évangile : Que le bien que vous faites soit caché; que les hommes [/b/. 120] ne sachent pas que vous jeûnez; mais votre Père qui est dans les cieux vous verra. Gabral Masqal, en se nourrissant du pain que lui donnaient ses serviteurs, était placé près de son divin protecteur. 11 avait fait une œuvre admirable et difficile, puisqu'il s'était réuni aux pauvres, afin de gagner le royaume des cieux, en se conformant à cette parole du pontife du monde qui est Jésus-Christ : Bienheureux les pauvres d'esprit, carie royaume des cieux est à eux. Les prières et les requêtes de Lalibala montent jusqu'au sanctuaire du Très-Haut, en répandant une bonne odeur, comme un sacrifice d'encens, car elles sortent de la bouche du juste pour entrer dans le temple du prince des prêtres suprême, sans que personne puisse les arrêter, comme si elles étaient portées sur les ailes des humbles (?), parce qu'il s'est réuni aux pauvres.
Quanta nous, sinousn'avonspasàmangerdes mets exquis et des herbes fines que notre corps désire, nous ne pouvons pas nous en passer.une seule nuit ; si nous en trouvons, nous ne les quittons pas, et si nous n'en trouvons pas, nous tâchons de nous en procurer, car nous ne possédons pas l'ardeur de l'esprit qui fait jeûner, tandis que Gabra Masqal, quoiqu'il fût assis sur un trône, s'abstint de manger et de boire, pour le plaisir du corps, afin de se procurer des délices complètes dans les fêtes célestes qui n'ont pas de fin.
Que Noire Seigneur et Notre Sauveur Jésus-Christ nous admette à ce festin de noces, par la grâce de la prière de Gabra Alasqal, son oint, qui s'est astreint au jeûne pendant qu'il était roi et qu'il protège notre reine Walatlalyasusà tout jamais. Amen.
UN CHEF TRIBUTAIRE DE LALIBALA SE RÉVOLTE CONTRE LUI. MIRACLES DE LAUBALA.
Une autre fois, le chef d'une \ille de son royaume s'étant révolté contre lui, Gabra Masqal envoya son fils pour faire la guerre à ce vassal qui s'était déclaré son ennemi. Lorsque son fils arriva près de la ville de ce chef insoumis, ilcampa àun endroit situéau pied d'unemontagne (voisine), et détacha un officier avec une escorte pour lui proposer de faire la paix en ces termes : Mon père m'envoie vers vous pour vous offrir la paix et vous demander pourquoi vous vous êtes révolté contre lui ; pensez-vous que Dieu ne nous guidera pas et si c'est Dieu qui nous dirige, vous ne pouvez nous échapper si vous nous résistez. Mais le rebelle reçut par des injures l'envoyé du roi, comme autrefois Senakrem (Sennachérib), et lui dit : Je n'ai pas à faire la paix avecvotrepèreni avec vous; je ne vous crains pas[/o/. 121] et je ne repondrai pas à votre proposition. Quant à ce qui est d'échapper de vos mains, n'invoquez personne et sachez bien que vous ne pouvez rien contre moi. Si vous voulez que nous combattions, préparez-vous, j'en ferai autant et je viendrai vous trouver. Lorsque cette réponse fut rapportée au fils de Lalibala, il fit dire à ce rebelle : Que ce soit comme tu le désires; ce n'est pas moi qui te ferai la guerre, c'est le Dieu de mon père qui te livrera dans mes mains.
H8 VIE DE LALIBALA
Le jour suivant, ils se préparèrent au combat et vinrent camper vis-à-vis l'un de l'autre. Le fils du rebelle dit au fils de Gabra Masqal, roi des chrétiens : Quitte ton armée, moi je quitterai la mienne et nous combattrons tous les deux seuls. Le fils de Gabra Masqal lui répondit : Ne t'ai-je pas dit hier que je ne te fais pas la guerre avec ma propre force; Dieu traitera cette provocation comme il a traité celle de Goliath; quant à moi, j'irai te trouver avec la force de mon Dieu, comme David le croyant. A ces mots, il fit signe au fils du rebelle d'avancer, mais celui-ci lui dit en le narguant: Avance plutôt toi-même et, comme, le fils de Gabra Masqal marchait vers lui, il lui porta un coup, mais il ne lui fit aucun mal, parce que le javelot avait dévié, à la prière du roi Gabra Masqal. Car le roi Gabra Masqal, bien qu'il fût resté dans la ville de Roha, voyait tout ce qui se passait entre son fils et le fils du rebelle, non pas avec les yeux du corps, mais avec ceux de l'esprit. Quoique son fils fût loin de lui, dans le pays de ce chef révolté, à environ huit jours de marche, lorsque le fils de ce rebelle porta un coup à son fils, il le vit en esprit et fit cette prière : Garde-le, ô Seigneur, comme la pupille de ton œil et protège-le à l'ombre de tes ailes? C'est lorsqu'il eut fait cette prière que le trait lancé par le rebelle passa par-dessus la tête de son fils. Le fils de Gabra Masqal porta à son tour un coup au fils du roi rebelle et l'atteignit; le javelot entra dans le cou de ce dernier, sortit par la gorge de la longueur d'un empan, et le cloua sur la terre. Ainsi mourut cet orgueilleux ; quant au fils de Gabra Masqal, il fut sain et sauf, grâce à la prière de son père. Gabra Masqal vit ce rebelle tomber sous le coup de son fils et commanda à ses courtisans de pousser de grands cris de joie, parce que Dieu avait obtenu la victoire par la main de ses serviteurs et que Satan avait été vaincu avec ses partisans.
Après la morl du fils du roi rebelle, ses soldats prirent la fuite ; ceux du fils de Gabra Masqal se mirent à leur poursuite et les exterminèrent; ils firent prisonnier le père du jeune prince tué et l'amenèrent chargé de fers à leur commandant. Celui-ci, après avoir rétabli l'ordre, retourna près de son père et remit entre ses mains ce chef révolté qu'on lui avait amené enchaîné [fol. 122].
Mais lorsque Gabra Masqal qui était plein de miséricorde comme Dieu, le vit devant lui, il lui dit : Pourquoi t'es-tu révolté contre moi? Maintenant, je te pardonne ce que tu as fait, mais ne recommence plus cette mauvaise action; retourne dans ta famille et dans ton royaume.
Or cet homme était hautain et orgueilleux. Au lieu de remercier le roi en sortant de chez lui, il se mit à se moquer de lui et de sa cour. Que ces gens sont insensés 1 dit-il; je me suis révolté contre eux, Dieu m'a livré entre leurs mains et ils me renvoient ainsi sans me faire aucun mal ; s'ils n'étaient pas fous, ils m'auraient mis à mort. Puis, il sauta sur son cheval et se mit en route. Il y avait sur son chemin un arbre épineux; cet orgueilleux vint se frapper la tête contre cet arbre qui lui perça le front et il mourut sur-le^ champ. On rapporta au roi comment il était mort et, en apprenant cet événement, il dit : L'orgueil n'avait pas abandonné son âme, c'est pour cela qu'il est mort et parce qu'il nous avait haïs. Voyez, ô mes chers amis, etc.
Maintenant, je veux vous raconter un miracle que fit un jour Gabra Masqal. 11 y avait une femme riche qui, non contente de se gorger de la chair des bêtes à tous ses repas, voulut encore dévorer ses semblables par la médisance et accusa Lalibala d'un méfait, en blasphémant contre lui ; puis elle se mit à manger, mais un morceau de viande lui resta dans le gosier, sans pouvoir descendre plus bas ni remontet* plus haut. Arrêté au milieu de la gorge, il l'étranglait; ses
yeux sortaient presque de leur orbite par suite de la douleur qu'elle ressentait. Alors elle fit en elle-même cette prière : J'ai péché contre vous, seigneur Gabra xMasqal, oint du Seigneur. Je ne recommencerai plus désormais à réclamer contre vous. Je ne dirai plus de mal de vous mais du bien. A peine avait-elle terminé cette oraison mentale, que le morceau de viande qui l'embarrassait sortit de sa gorge avec un peu de sang et tomba à ses pieds.
Une autre fois ce fut un homme qui se mit à blasphémer contre Lalibala et à prononcer des injures contre lui. Sa femme lui dit : Ne t'emporte pas ainsi contre le serviteur de Dieu, qui est aussi son oint [fol. 123]. Mais il se mit en colère contre sa femme, puis il alla se coucher et s'endormit. Lorsqu'il se réveilla, il avait perdu l'usage de la vue. Il en fit part à sa femme qui lui répondit : Ne t'avais-je pas dit de ne pas blasphémer contre le serviteur de Dieu ; Dieu t'a puni d'avoir mal parlé de son serviteur, dans l'aveuglement de ton cœur, et il t'a rendu aveugle, afin que tu le sois intérieurement et extérieurement. Ne t'afflige jpas de la perte de tes yeux; afflige-toi plutôt à cause de ton âme, parce que tu seras condamné au feu de la géhenne si tu ne le repens pas. Car Notre Seigneurdit dans l'Évangile : Celui qui profère des blasphèmes contre le fils de l'homme sera pardonné, mais celuiqui blasphémera contre l'Esprit-Saint, n'aura pas de rémission dans ce monde ni dans l'autre. Ceux qui blasphèment contre le fils de l'homme, ce sont ceux qui injurient les gens qui n'ont pas été baptisés; et ceux qui blasphèment contre l'Esprit-Saint, ce sont ceux qui parlent mal des hommes qui ont reçu le Saint-Esprit par le baptême. Ne crois pas que dans ce cas ce soit aux hommes que tu t'attaques ; c'est au Saint-Esprit. C'est ainsi que cette femme réprimanda son mari, car elle était inspirée par l'Esprit-Saint.
Et maintenant, ô mes chers amis, que le blasphème ne sorte jamais de votre bouche contre un de vos frères chrétiens, car il a été engendré par l'Espril-Saint, el c'est pour cela que lorsque nous blasphémons contre un chrétien, c'est comme si nous nous attaquions à l'Esprit-Saint. Que Dieu nous garde donc d'une telle habitude, car saint Paul nous enseigne qu'il ne faut maudire personne, pas même Satan ; ce n'est pas pour que nous ayons des égards envers Satan qu'il nous enseigne cela, mais afin que nous nous abstenions de la malédiction à l'égard de nos frères et que nous ne nous y laissions pas entraîner
CONSTRUCTION DES ÉGLISES MONOLITHES; LEUR DESCRIPTION
Écoutez donc, ô mes chers amis, car je vais vous raconter comment ces églises furent extraites du sein de la terre par l'illustre et mémorable Lalibala et comment elles furent construites, sans charpente ni mortier, sans toit ni architraves. Avez-vous jamais entendu dire pareille chose, vu semblable merveille. Ce fut un trésor admirable, qui fut découvert par Lalibala, dans le cœur et dans l'espri t duquel il avait été caché par Celui qui a fait tout ce qui est sur la terre, le Créateur de toutes choses [fol. 124], qui a fait surgir le monde tout entier à l'appel de sa voix. Quand le moment de construire ces églises fut venu et quand Lalibala eut grandi en corps et en esprit. Dieu voulut révéler ce trésor secret qu'il avait enfoui dès les premiers temps dans les entrailles de la terre, lorsqu'il en avait établi les fondements, afin de montrer un prodige au peuple qu'il avait destiné à produire ces monuments, par un travail admirable et un mystère secret. De même qu'il avait fait sortir autrefois de la terre toutes les semences des plantes selon leur espèce et
leur forme, les arbres selon leur aspect et leur apparence, ainsi que les nombreux animaux dé tout genre et de toute conformation, de même il voulut faire sortir de la terre ces églises d'une couleur et d'une façon différente, de sorte que l'une ne ressemblât à l'autre par son aspect ni par sa construction.
Lorsque son temps fut venu de révéler ces dix églises monolithes, Dieu dit à Lalibala : Le moment est arrivé de
s/ construire des églises semblables à celles que je t'ai montrées autrefois; munis-toi de courage et de force pour accomplir cette œuvre, car bien des âmes seront sauvées dans ces églises. Hâte-toi de les construire. J'ai ordonné à mes anges de te prêter leur concours. — Alors Lalibala fit forger un grand nombre d'instruments de fer de toute sorte, les uns pour travailler la pierre, d'autres pour la tailler, ainsi que plusieurs autres propres à édifier un temple dans le rocher. A partir de ce moment, Lalibala ne pensa plus du tout à ses propres besoins, ni à ceux de sa
^ femme (?);ilsongeachaquejour à mener à bonne fin la construction de ces églises, sur le modèle de celles qu'il avait vues dans le ciel, fortifié en tout par l'Esprit-Saint. Après avoir fait fabriquer les outils nécessaires à ce travail, il ordonna de rassembler tout le peuple et parla ainsi: Vous tous qui êtes réunis ici, dites-moi quel salaire vous voulez recevoir pour aider à bâtir ces églises que Dieu m'a ordonné d'élever; que chacun fasse connaître le salaire qu'il désire, celui qui façonnera la pierre, aussi bien celui qui déblayera la terre. Parlez tous, et ce que vous me demanderez, je vous^le donnerai, afin que vous ne disiez pas que je vous ai fait travailler malgré vous; car je ne veux pas que votre peine soit sans récompense, nique vous murmuriez. Alors chacun fit connaître le prix qu'il désirait et le roi le paya, ainsi qu'il l'avait promis \fol. 125], sans aucune interrup-
tion, depuis le jour où fut commencée la construction des églises, jusqu'au jour où elle fut terminée. Il donna à chacun son salaire, à celui qui coupait la pierre, à celui qui ^ la façonnait et à celui qui enlevait les débris provenant de la taille. Dans le peuple, il y avait beaucoup de gens qui étaient très habiles et auxquels Dieu avait donné une certaine science, comme à Beseleêl et à Eliab. Gabra iMasqal se v prépara donc à reproduire (les églises) que Dieu lui avait montrées et à en commencer la construction; les anges allèrent avec lui prendre les mesures sur les lieux, d'après les dimensions que devaient avoir les églises, grandes ou petites, selon le cas. Il acheta à prix d'or, à ceux qui en possédaient le terrain, l'endroit où furent élevées ces églises et ce fut de sa part l'effet d'une grande bonté, car s'il eût voulu s'en emparer, qui aurait pu l'en empêcher, comme roi? Il bâtit d'abord une église semblable à celle que Dieu lui avait fait voir, d'un travail et d'un art admirables, qu'ij n'est pas possible à l'homme d'atteindre sans la sagesse divine ; il l'embellit à l'intérieur et à l'extérieur et y mit de belles fenêtres munies de barreaux. Ces barreaux ne sont pas en bois et leurs colonnes sont en belzunât (?). Devant cette église, il en fit deux autres, qui ont chacune une porte de sortie et sont séparées à l'intérieur par une cloison pourvue d'une porte. Derrière elle, il éleva une grande ^ église, qu'il orna beaucoup, non pas avec de l'or ni de l'argent, mais avec des sculptures taillées dans la pierre ; les piliers de cette église sont au nombre de soixante-douze, comme les disciples du Sauveur. A droite de la première, il en fit creuser une autre, ainsi qu'à sa gauche. Il nomma ^ la première Bêta Mâryâm (maison de Marie); il donna à l'une des deux éghses qui étaient devant elle le nom de Dabra Sina (montagne du Sinaï) et à l'autre celui de Golgotha; il appela celle qui était à droite Bêta Masqal (mai-
son de la Croix) et celle de gauche Bêta Danagel (maison des Vierges) ; il groupa ainsi cinq belles églises taillées dans le même roc.
Près de ces cinq églises, il en éleva deux autres qui sont très belles et dont la construction est différente ; elles sont
V séparées l'une de l'autre par un mur mitoyen; il nomma l'une Bêta Gabriel (maison de Gabriel) et l'autre Bêta Abba Matâ'e (maison d'Abba Matâ'e); c'est ainsi qu'il réunit ces deux églises, en les entourant de la même muraille et en les séparant intérieurement par un mur [le recto du folio \ 26 contient un dessin colorié représentant une église
j avec l'inscription : Construction de Lalibala;fol. 1 26 v°\ Il fît encore deux autres églises très belles et d'une construction différente ; il appela l'une d'elles Bêta Marqorewos (maison de Mercure) et l'autre Bêta Amanuel (maison d'Emmanuel) et groupa ainsi ces deux églises; puis il en bâtit une autre isolée, construite d'une autre manière, en forme de croix, comme les anges le lui avaient indiqué et le lui avaient montré, pendant qu'il prenait ses mesures sur le terrain; il lui donna le nom de Bêta Giyorgis (maison de Georges). Il termina ainsi la construction de dix églises, dont l'architecture et l'aspect sont différents pour chacune d'elles. Gabra Masqal ne fit pas autre chose que ce que Dieu lui avait montré et reproduisit exactement ce qu'il avait vu dans le septième ciel, sans augmenter ni la longueur, ni la largeur, ni la hauteur, d'après la recommandation que Dieu lui avait faite de ne rien ajouter à la longueur ni à la hauteur*. Lorsqu'il commença à construire ces églises, les anges
4. On trouvera phis loin en appendice la description de ces églises d'après François Alvarès, Gerhard Rohlfs, Achille Raffray et Gabriel Simon qui les ont visitées, le premier au xvi* siècle et les trois autres dans ces derniers temps.
vinrent lui aider dans chacun des travaux; il y avait alors une troupe d'anges et une troupe d'hommes, car les anges venaient se joindre aux ouvriers, aux carriers, aux tailleurs de pierre et aux terrassiers. Les anges travaillaient avec eux pendant le jour el seuls pendant la nuit. Lorsque les ouvriers faisaient une coudée pendant le jour [fol. 127], le lendemain, il y avait trois coudées en plus, parce que les anges travaillaient toute la nuit. En voyant cela, les ouvriers s'écriaient : Quel est ce prodige, nous avons fait hier une coudée et aujourd'hui nous en avons quatre. Ils ne se doutaient pas que les anges faisaient ce travail, parce qu'ils ne les voyaient pas; mais Lalibala savait cela, parce que les anges, qui connaissaient sa vertu, ne se cachaient pas de lui; les anges de feu étaient pour lui des compagnons, et c'est pour cela qu'ils ne se cachaient pas ; c'est ainsi que furent élevées ces dix églises faites d'une seule pierre.
Jugez donc, ô mes amis, quel était cet homme qui fit y construire ces églises^ telles qu'on n'en a jamais bâti de semblables dans les autres pays. Quelle langue pourrait en faire la description? Je suis incapable de vous expliquer la structure de leurs murs d'enceinte; n'attendez pas de moi ^ la description de leur intérieur ; celui qui les voit ne peut se rassasier de leur vue, el dans son étonnement, le cœur ne peut se lasser de les admirer. C'est un véritable prodige qui a été accompli par Lalibala, dont aucun mortel ne peut compter les miracles. Si quelqu'un peu t calculer les étoiles du ciel, qu'il fasse le compte des miracles de Lalibala. {Le verso du folio 127 est occupé par un dessin représentant un ange qui travaille à la construction dune église^ avec cette inscription : Construction de Bêta Mâryàm; fol. 128]. Si quelqu'un veut apprécier le travail de ces églises, élevées par Lalibala, qu'il vienne les voir (encore maintenant), car la tour
construite par Lalibala n'a pas été modifiée parle temps; elle est semblable à la tente de Moïse et non au temple de Salomon que les impies ont détruit; la tour, c'est-à-dire les temples de Gabra Masqal (existent encore); ils ne seront pas détruits ni même ébranlés jusqu'à ce qu'apparaisse sur la terre la Jérusalem céleste destinée aux élus, qui doivent y résider.
Pierre, Paul et Jésus, leur maître, ont construit, par l'ordre de Dieu, un temple à la Vierge avec trois pierres tendres comme de la cire, et Lalibala a élevé dix églises avec une seule pierre, aidé par la grâce et les armées de Dieu. Pierre et Paul ont édifié le salut d'âmes nombreuses sur la foi seule / et Lalibala a construit plusieurs églises avec une seule pierre ; Pierre et Paul ont fondé des églises sur un seul roc, mais elles furent faites avec du mortier ; elles avaient untoit, un plafond, des architraves et des colonnes de bois, tandis que Lalibala a fondé plusieurs églises monolithes, sans mortier pour lier les pierres, sans toit séparé pour les abriter, ni chaume pour les couvrir. Nous ne pouvons pas décrire tous les détails de leur construction, car il y en a de plusieurs sortes. Ma langue s'embarrasse et se trouve impuissante à vous raconter toutes les vertus de Lalibala, cet homme illustre, qui fut plus remarquable que tous les mortels par sa sagesse et sa grande justice, et semblable à Salomon, le sage, parmi tous les humains et tous les sages de l'Egypte. Salomon , aidé par Hiram , roi de Tyr , construisit à Jérusalem un temple en pierres grandes de 7 à 8 coudées chacune, en bois de cèdre, en bois de larix et en bois de cyprès; il fit ainsi deux monuments en vingt ans, un temple pour le Seivx gneur et son propre palais. Lalibala bâtit dix églises en une seule pierre, avec l'aide du Fils de Dieu. Ces deux sages élevèrent chacun des temples : celui du premier fut en pierre, en bois et en mortier ; ceux du second sont tous taillés dans
une seule pierre, sans aucun accessoire, sans bois pour les fenêtres ni mortier pour les assemblages de pierre, car il les a faites entièrement d'une seule pierre [/b/. 129]. Leurs murailles sont d'une seule pierre, leur intérieur est d'une seule pierre, les difficultés du travail de l'intérieur étaient plus grandes que celles des murailles. Aussi tout Ethiopien qui, après avoir entendu parler de ces églises si remarquables, ne se rend pas dans la ville sainte de Roha (pour les visiter), ressemble à un homme qui n'aurait aucun désir de voir le visage de Notre Seigneur et Sauveur Jésus-Christ.
LALIBALA NE VEUT PAS QUE SON FILS LUI SUCCÈDE; MORT DE LALIBALA
Lorsque le bienheureux et saint Lalibala eut achevé la construction de ces églises, d'après le modèle de celles que Dieu lui avait montrées, il ne voulut pas conserver plus longtemps la charge de la royauté, ni la transmettre à son fils. Mais il dit : « Que Dieu reprenne ces fonctions royales et les fasse revenir {à la maison) d'Israël, car c'est à elle qu'il a dit : C'est pour vous que j'ai créé toutes les nations, et il a aussi juré en ces termes : Ne méprisez pas le peuple de Jacob; ne dédaignez pas le peuple d'Israël, parce que je l'ai choisi parmi tous les peuples. Et le prophète dit : Dieu a juré à David par sa justice, et il ne s'en repentira point * ; il lui a dit : Je placerai ta postérité sur ton trône. Maintenant donc que Dieu fasse retourner ce royaume à la maison d'Israël; qu'il reste désormais à la maison d'Israël; qu'elle occupe le trône; que le Dieu puissant ne conserve pas la royauté plus longtemps à moi et h ma famille. J'ai
1. Ps. ex, 4 : c: L'Éternel l'a juré et il ne s'ea repentira point. y>
achevé la mission pour laquelle il me l'avait donnée luimême par l'intermédiaire de ses anges. »
Ainsi parla le roi Gabra Masqal, qui n'aimait pas les honneurs de ce monde, après avoir terminé son œuvre. Il distribua tous ses biens en aumônes, à tel point qu'il ne lui restait plus de chaussures pour se mettre aux pieds. Il donna des ornements aux églises qu'il avait bâties en tous lieux ; v^ quanta ces dix temples qu'il avait tirés d'une seule pierre, il les dota, comme il convenait à des édifices de ce genre, de . croix et de tentures. Quelques-unes n'eurent que des peinvy tures. Il fit surtout des choses merveilleuses dans le sanctuaire de Golgolha; (la représentation) du corps glorieux de la brebis qui n'est pas dévoré par les vers (?) et plusieurs autres peintures, auxquelles il pensait nuit et "jour (?). Il n'eut pas d'autre pensée, n'eut aucun souci de sa nourriture [fol. 130] ni de ses vêtements et ne se préoccupa ni de sa femme ni de ses enfants, mais seulement de ces églises. Et lorsqu'elles furent complètement terminées, il y fit chaque matin cette prière : Dans ces sanctuaires que lu as élevés par ma main, donne-moi la dîme, ô Seigneur. Et Dieu lui dit : Qu'il soit fait selon ton désir; puisque tu viens le matin dans mon église avec un cœur pur (?), ô mon élu, il en sera ainsi que tu l'as demandé. Tu as achevé ta mission et gardé ta foi; maintenant la couronne brillante des justes t'attend et la porte du royaume des cieux est ouverte pour toi, afin que tu y entres avec joie.
Quelque temps après que Notre Sauveur lui eut adressé ces paroles, le bienheureux Lalibala eut une courte maladie et mourut le 22 du mois de Hazirân*. Son âme fut reçue par les anges de lumière. Gabriel la porta sur ses ailes,
i . Hazirân est le FiOm d'un mois syrien, qui correspond au mois de juin.
pendant que les autres an^es marchaient devant et derrière lui en chantant. Ils la portèrent au ciel. Gabra Masqal reviût à sa demeure éternelle et s'assit à côté de Pierre et de Paul, ainsi que le Sauveur le lui avait promis.
Voilà, mes chers amis, un petit aperçu des vertus de Gabra Masqal, que j'ai composée pour vous, afin de vous procurer de la joie. Que la prière puissante de ce roi soit pour nous tous, qui sommes réunis ici, un casque glorieux pour nos têtes, une auréole (?) resplendissante pour nos visages, un collyre efficace pour nos yeux, des anneaux de grâce pour nos oreilles, une odeur suave pour nos narines, un sceau de justice pour nos lèvres, un manteau joyeux pour nos épaules, une robe triomphale pour nos poitrines, des bracelets de clémence pour nos bras, des bagues d'amour pour nos doigts, des chaussures protectrices pour nos pieds, une boisson rafraîchissante pour notre soif et une manne pour notre faim; que Lalibala nous introduise dans la maison de délices où il est entré lui-même, en nous protégeant à l'ombre de ses ailes et qu'il nous fasse asseoir à la table où il est assis, jusqu'à la fin des siècles. Amen.
Que Dieu fasse miséricorde (et donne en partage) le royaume des cieux à celui qui a écrit et a fait écrire cette histoire, à ceux qui laliront, la traduiront ou en entendront la lecture;, par la prière de Marie, mère de Dieu, par l'intercession de Mikâ'el, de Gabriel, des prophètes, des apôtres, des justes et des martyrs.
Qu'à la requête de Lalibala et de Masqal Rebrâ, il accorde son aide à notre reine Walatta lyasus, à ses fils Hayla lyasus, Hayla Mika'ël, WaldaMâryàm et à ses filles Walatta Maryam et Hiruta Selasê, jusqu'à la fin des siècles. Amen\
1 . Je dois à mon cher maître, M. Josepti Halévy, qui a eu l'obligeance de revoir ma traduction, l'explication de certains passages contenant des allusions dont je ne me rendais pas compte. Je le remercie bien sincèrement de son précieux concours.
LES ÉGLISES MONOUTHES DE LALIBALA
Quatre voyageurs en Abyssinie ont donné dans leur relation de voyage une description des églises monolithes construites par Lalibala ; ce sont dans l'ordre chronologique :
Le P. Francisco Alvarès (chapelain de l'ambassade envoyée en Ethiopie vers 1,^20 par le roi de Portugal Emmanuel) : Verdadeira informaçào das terras do Preste Joào (Rapport véridique sur les pays du Prêtre Jean), ch. lui et liv.
M. Gerhard Rohlfs : Land und Volk in Africa [Berichte ans den Jahren 1865-1870), Bremen, 1870.
M. Achille Raffray : Voyage en Abyssinie et au pays des Gallas Raïas [Bulletin de la Société de géographie de Paris, 2° trimestre 1882). M. Ralîray a publié aussi un travail spécial sur ces églises : Les églises monolithes de la ville de Lalibéla, 14 pages, 20 planches, Paris, 1882, Morel. — Je n'ai pu me procurer ce travail.
M. Gabriel Simon, ancien officier de cavalerie: L'Ethiopie, ses m/'iirs, ses traditions. Le négouss Johannès, les églises monolithes de Lalibéla, avec des plans des églises et des dessins de sculptures. Paris, Challamel aîné, 1885.
L'ouvrage de François Alvarès a été réimprimé en 1883 par l'Imprimerie nationale de Lisbonne. Grâce à l'obligeance de M. Esteves Pereira, bien connu des éthiopisants par sa publication de la Chronique du roi Minas, je possède un exemplaire de cette réédition et je vais donner la traduction des deux
chapitres qui ont trait aux églises monolithes do Lalibala. J'y ajouterai celle des passages de Rohlfs relatifs au même sujet et enfin les descriptions de MM. Achille Raffray [Bulletin de la Société de géographie, 4882) et Gabriel Simon.
M. René Basset, qui est très versé dans la connaissance de l'histoire de l'Ethiopie et qui m'a été d'un grand secours pour la publication de ce mémoire, ainsi que je l'ai déjà dit, a bien voulu me prêter Touvrage de Rohlfs que je n'avais pas et revoir ma traduction des textes allemand et portugais. Je le prie d'agréer mes plus vifs remerciements.
DESCRIPTION DE FRANCISCO ALVABÈS
Ch. LUI. — Des grandes églises qui ont été coîistniites par le roi Lalibala dans la terre d'Abuximaet de la sépulture de ce roi dans C église de Golgotha.
Aune journée de Téglise d'Imbra-Christo, il y a des édifices tels que je crois pas qu'on en puisse trouver dans le monde de semblables et en si grand nombre. Clé sont des églises taillées dans le rocher et artistement travaillées. Elles se nomment Emmanuel, le Sauveur, Sainte-Marie, Sainte-Croix, Saint-Georges, Golgotha, Belem (Bethléem), Marcoreos (Mercurius) et les Martyrs. La principale est Lalibala.
On dit que Lalibala fut un roi qui régna dans ce pays pcn dant quatre-vingts ans avant celui qui portait le nom d'Abraham. C'est lui qui fit construire ces édifices. Il n'est pas enterré dans l'église qui porte son nom, mais dans l'église du Golgotha, qui est la plus petite de toutes.
[Église du Golgotha]. — Celte église est entièrement creusée dans un seul rocher de 120 palmes de long et de 72 de large. La toiture est supportée par cinq piliers, deux de chaque côté et un au milieu, comme un quinconce; le plafond est plat comme le sol de l'église et les côtés sont ornés de sculptures»
ainsi que les fenêtres et les portes. On y voit surtout un fleuron si beau qu'uu orfèvre ne pourrait en faire un plus joli en argent ni un cirier en cire. Le tombeau de ce roi est dans le genre de celui de Santiago de Galiza (saint Jacques) à Compostelle*. Il est ainsi disposé : la galerie qui fait le tour de l'église ressemble à un cloître, mais en contre-bas de rédifice l'on peut descendre de l'église (?), car de chaque côté de celle galerie, dans la hauteur de l'église, sont percées trois fenêtres plus élevées que le sol; celui de l'église est creusé d'une profondeur égale à son élévation. En regardant par une de ces ^ fenêtres, opposée au soleil, on aperçoit le tombeau à la droite du maître-autel. Au milieu de la nef de l'église, se trouve l'indice d'une porte comme celle d'une trappe ; elle est fermée par une grande pierre semblable à une pierre d'autel bien appliquée sur l'ouverture. On dit que c'est là l'entrée du caveau et que personne n'y entre, et, en effet, il ne paraît pas que cette pierre ou porte puisse se déplacer. Au milieu de cette pierre est un trou qui va d'une face à l'autre et de la largeur de 3 palmes. Tous les pèlerins qui viennent dans l'église (et
1. Voici d'après M. (jermond de Lavigne, Guide du voyageur en Espagne et en Portugal (collection Joanne), Paris, Hachette et C'", 1872, la description tiu tombeau de saint Jacques, auquel fait allusion le P. Francisco Alvarès. Ce tombeau est placé dans la cathédrale de Santiago. « L'ancien sanctuaire forme une église souterraine où l'office divin se célèbre publiquement deux ou trois fois dans l'année. La chapelle souterraine est audessous de la capilla mayor ; elle est fermée par une fort belle grille de bronze. Au milieu s'élève un autel monumental en marbre tout couvert d'incrustations d'argent et dont la construction a duré vingt ans. Sur cet autel est placée la statue assise de saint Jacques portant sur ses épaules une riche pèlerine d'argent, d'or et pierres précieuses, et tenant à la main le bourdon de pèlerin. En arrière, quatre statues de rois agenouillés soutiennent une autre image du saint dont l'auréole est faite de rubis et d'émeraudes. Le tout est entouré d'ornements, d'anges portant des bannières et quatre d'entre eux, assis sur les chapiteaux des colonnes, supportent sur leurs épaules le cercueil de Tapôtre, surmonté d'une étoile d'or qui touche la voûte. Derrière l'autel est un escalier où les pèlerins montent à la file, les jours solennels, |)0ur baiser la pèlerine de la sainte statue. »
ils y tiennent difficilement, tant ils sont nombreux) mettent les mains dans cette ouverture et on prétend qu'il s'y fait beaucoup de miracles. Sur la main gauche, en allant de la porte principale à la grande chapelle, se trouve un sépulcre taillé dans la même pierre que l'église; les Ethiopiens disent qu'il est fait sur le modèle du sépulcre du Christ à Jérusalem. Aussi ils l'honorent et le vénèrent comme celui-là qu'ils ont en grande vénération. Dans une autre partie de l'église, il y a deux grandes images (sculptures) faites dans le mur même et qui en sont presque séparées. On me les montra comme des choses qui devaient m'émerveillcr. L'une de ces statues représente saint Pierre et l'autre saint Jean, et les Ethiopiens les tiennent en grand respect. Cette église a en outre une chapelle supérieure; cette chapelle est faite comme une église, elle est composée de nefs supportées par six piliers, trois de chaque côté. Elle est très ornée et avec beaucoup de grâce; la nef du milieu est élevée et arquée ; ses fenêtres et ses portes sont bien sculptées, c'est-à-dire la porte principale et une des portes de côté, parce que l'autre sert aussi pour la grande église. Cette chapelle est aussi large que longue; elle a 32 palmes de largeur et autant de longueur. L'autre chapelle est beaucoup plus haute, et plus petite, comme un campanile, avec plusieurs fenêtres dans le sens de la hauteur. Ces fenêtres sont également aussi longues que larges; elles ont 12 palmes de côté. Cette église et ses chapelles ont leurs autels et leurs niches ainsi que leurs piliers, faits dans le même bloc de pierre. Elle a une grande enceinte faite dans le même bloc de rocher et de la même hauteur que l'église, en forme de salle carrée. Les murs sont percés de trous ronds comme l'ouverture d'un tonneau. Ces trous sont bouchés avec de petites pierres. On dit que ce sont des sépultures et cela paraît être, parce que les unes sont hermétiquement fermées et les autres peu. L'entrée de cette enceinte est au bas du rocher, sa hauteur et sa largeur sont de 13 palmes; elle est artificiellement coupée ; car on ne peut creuser la pierre parce qu'elle est très dure. (Alvarès, ch. un, p. o8-o9.)
i34 VIE DE LALIBALA
Cil. Liv. — De r architecture de V église de Saint-Sauveur et d'autres églises qui sont au même endroit ; de la naissance du roi Lalibala et des revenus de la terre d' Abuxima.
[Église de Saint-Sauveur]. — L'église de Saint-Sauveur est isolée et taillée dans une seule roche; elle est très grande et n'a pas moins de 200 palmes de long sur 120 de large ; elle a cinq nefs, dans chacune desquelles se trouvent sept colonnes carrées ; la grande nef a 4 palmes et elle est éloignée d'autant (?) des murailles de l'église. Les colonnes sont très bien ornées, et des arcs, au nombre de dix, de la grosseur d'une palme, sont sous la voûte. Les voûtes sont bien faites et d'une grande hauteur; celle du milieu surtout est très élevée; les autres se rapprochent de sa hauteur, mais celle-ci est la plus haute. Les autres sont plus basses, mais toutes sont bien proportionnées. Dans la plus importante de ces nefs, il y a do grands fleurons imitant des miroirs ou des roses, placés aux clefs de voûtes où ils forment des rosaces et d'autres ouvrages magnifiques; dans les côtés, il y a de très belles fenêtres avec do grands fleurons longs et étroits au milieu ; à l'intérieur et au dehors elles sont larges comme des arcs; étroites au dehors et larges à Tintérieur (?). Elles sont larges à l'intérieur et au »/ dehors, et étroites au milieu, avec des arcs et des lacs (?). La chapelle principale est très élevée, ainsi que la niche (tabernacle) qui surmonte l'autel, et qui est supportée par un pilier ^ à chaque coin. Tout cela est fait dans le même bloc de pierre. Les autres chapelles ou autels, avec leurs grottes, ne sont pas revêtues d'ornements dans leur hauteur comme la grande. De chaque côté de la porte principale sont plusieurs grands arcs-boutants qui vont en diminuant, pour former d'autres arcs^ jusqu'à la petite porte, laquelle n'a pas plus do 9 palmes de haut et 4 palmes et demie de largo. Les portes de côté sont faites de la même manière, mais elles ne sont pas aussi larges au commencement et se terminent dans la même largeur que la porte principale. Du côté du dehors de cette église sont sept
pili ers en forme delunes (?), lesquels sontéloignés de 12 palmes du mur de l'église. Ces piliers sont reliés l'un à l'autre par un arc et ces arcs se rejoignent à la partie supérieure de l'église en une voûte tellement bien faite qu'elle est un vrai chefd'œuvre et qu'on ne pourrait faire mieux (?).
Ces arcs extérieurs paraissent avoir plus de 2 lances de hauteur. On ne voit pas dans toute cette roche, dans laquelle a été creusée cette église, une seule différence de pierre ; elle paraît n'être qu'un seul marbre. Le champ, ou le cloître qui est autour d'elle, a été aussi pratiqué dans le même bloc; il a 60 palmes de large à chaque extrémité et est de 100 palmes devant la porte. Au-dessus de cette église (?), où l'on a eu à tailler la pierre, sont neuf grands arcs, comme des cloîtres, qui descendent du sommet jusqu'en bas, pour les sépultures placées sur les côtés, comme celles de l'autre église. L'entrée est au pied du rocher même ; il y a quatre-vingts marches taillées dans la pierre et d'une largeur telle que dix hommes se tenant par la main pourraient y passer, et la hauteur de cette entrée (?) est d'une lance ou plus. Ce passage a dans la partie supérieure quatre Irons qui, outre les extrémités, donnent du jour dans le chemin. Entre ce rocher et l'enceinte de l'église, il y a une sorte de champ, avec plusieurs maisons, et on y sème de l'orge. (Alvarès, ch. uv, p. S9-60.)
[Sainte-Marie o\x Notre-Dame], — L'église de Notre-Dame n'est pas aussi grande que celle du Sauveur, mais elle est beaucoup plus ouvragée. Elle a trois nefs; celle'du milieu est très élevée avec de grands lacs et des roses sculptées finement dans le même rocher. Dans chaque nef sont cinq colonnes, surmontées chacune de ses arceaux et de ses voûtes bien assemblées et bien construites. Il y a en outre dans la grande nef une colonne très haute sur laquelle est placée une niche, surmontée d'un fleuron si délicatement travaillé qu'on le croirait fait en cire. A l'entrée de chaque nef, se trouve une chapelle avec son autel, dans le genre des chapelles de Téglise du Sauveur. Seulement il y en a plusieurs à chacune des deux portes qui sont
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aussi grandes et de même façon que celles de l'église du Sauveur (?). L'église a extérieurement six piliers : les deux qui sont de chaque côté sont comme appuyés sur le mur; les quatre autres en sont éloignés ; ils sont reliés l'un à l'autre par des arcs très bien faits, et au haut desquels sont des niches également bien fuites, et très hautes, comme des porches au-dessus des portes. Ces niches sont bien proportionnées, aussi longues que larges; elles ont 15 palmes de longueur et autant de largeur. Il y a une enceinte, très belle et très élevée, aussi bien par derrière que sur les côtés et par devant, dans le rocher, de la hauteur de l'église. Cette église a 80 palmes de long et 64 de large ; en outre, en face de la porte principale, on a construit dans la même grande roche, une maison dans laquelle on donne à manger aux pauvres. Le passage qui conduit de l'église en dehors débouche dans cette maison; c'est par elle qu'on entre à l'église, par-dessous le rocher même (où il y a) un très long espace. De chaque côté de cette église, en face des portes latérales, est une autre église. Cette église de Notre-Dame est la cathédrale de toutes les autres églises de cet endroit; elle a un très grand nombre de chanoines.
[Les Martyrs]. — L'église qui se trouve du côté de l'épître (c'est-à-dire à droite) a la même longueur et a la même largeur que celle de Notre-Dame. Elle a trois nefs et dans chaque nef sont trois colonnes très bien faites et d'une œuvre égale ; elle n'a qu'une chapelle et un autel faits comme ceux des autres églises. Sa porte principale est très bien ouvragée; elle n'a pas de portail devant, mais un couloir qui est au-dessous du rocher et qui va comme un chemin à l'église de Notre-Dame. Ce couloir va très loin; on y monte par quinze marches faites dans le même (bloc de) rocher ; il est très obscur. Du côté de Notre- Dame, cette église aune très jolie porte latérale et deux belles lucarnes ; par derrière et de l'autre côté le rocher est escarpé et très âpre, nullement travaillé. Cette église s'appelle les Martyrs.
[Saint e-Croix]. — L'ég-lise qui a été construile du côté de l'évangile (.à gauche) de Notre-Dame se nomme Sainte-Croix. Elle est petite, sa longueur est de 68 palmes. Elle n'a pas de nef, mais elle a au milieu trois colonnes qui paraissent se joindre au sommet à une voûte très bien faite ; l'intérieur en est simple. Du côté de l'église Notre-Dame, se trouvent une porte latérale très élégante et deux fenêtres bien ouvragées. Elle n'a qu'un seul autel comme les autres églises, et une porte v/* principale d'un beau travail. Elle n'a pas de petite cour ni de façade par devant, mais seulement un couloir, très long et très obscur, qui conduit dehors par-dessous le rocher.
[Eiyimanuet]. — L'église d'Emmanuel est très ornée aussi bien en dedans qu'au dehors. Elle est petite; sa longueur est de 42 palmes et sa largeur de 20. Elle a trois nefs; celle du milieu est très haute et terminée par une voûte. Les nefs des côtés ne sont pas voûtées et leur toiture est plate, comme le sol de l'église. Ces nefs reposent sur cinq piliers; leur largeur ou grosseur est de 4 palmes en carré et ils sont éloignés de quatre autres palmes du mur de l'église. Ses portes sont bien ornées, aussi bien la porte latérale que la porte principale et elles ont toutesles mêmes dimensions, 9 palmes de hauJ et 4 de large. Elle est tout entourée en dehors par une cour à trois degrés qui en fait le tour, excepté devant les portes, lesquelles ont chacune une petite cour et cinq marches toutes taillées dans le même bloc de rocher, sans aucun morceau rapporté ni brisure. Cette église possède en outre un chœur, ce que n'a aucune autre église; on y monte par un escalier en limaçon, très bas, car un homme haut de plus d'une palme donnerait de la tête au sommet. Le plafond est uni comme le sol de l'église : de même les nefs et les côtés, quelle que soit leur hauteur (?), seulement on débouche (par l'escalier) dans de petites maisons ou cellules, qui communiquent entre elles par des portes ; des portes donnent aussi accès du chœur même dans v ces maisons ou cellules. On ne se sert de ce chœur que pour y y conserver des caisses de vêtements et des ornements d'é-
glise. Ces caisses doivent avoir été fabriquées dans l'intérieur du chœur, parce qu'elles ne pourraient y entrer d'aucun côté, et, même en morceaux, je ne sais pas comment on pourrait les y faire entrer. Les murs extérieurs de cette église ont en outre des sortes d'assises de pierre, ce qu'on ne voit pas dans les autres. L'une fait saillie au dehors d'environ 2 doigts, tandis que l'autre rentre en dedans de la même épaisseur, en alternant ainsi depuis le bas des marches de l'escalier jusqu'au sommet de l'église. L'assise de pierre qui fait saillie a 2 palmes de largeur, celle qui est en retrait n'en a qu'une seule; et elles se succèdent ainsi dans toute la hauteur du mur, de sorte qu'en comptant ces pierres, on trouve que la muraille a 52 palmes de haut. L'enceinte de cette église, ainsi que son mur, est taillée en dedans et en dehors dans le même rocher; on y entre par trois portes très belles, comme de petites portes d'une cité pu d'une ville fortifiée.
[Saiîît-Georges]. — L'église de Saint-Georges qui est taillée dans un grand bloc de pierre, se trouve au-dessous des autres comme si elle en était séparée. Elle est, comme elles, façonnée dans un seul bloc. On y entre par dessous le rocher ; il y a huit marches à monter, puis on entre dans une belle et grande maison, avec un banc de pierre qui en fait le tour à l'intérieur ; à l'extérieur le rocher est brut. Dans cette maison, on donne Taumône aux pauvres, qui s'asseoient sur les bancs. A l'intérieur de l'église, on trouveunendroit en forme de croix (?) ; cette église est donc faite comme une croix. De la porte principale au mur latéral il y a la même distance qu'entre les portes de côté, tout est bien proportionné et bien travaillé du côté des portes du dehors ; on n'entre pas parla parce qu'elles sont fermées. En entrant dans l'enceinte de l'église, à la main droite, où le rocher est entièrement brut, il n'y a qu'une porte, qui est de la hauteur d'un peu plus d'un homme. Dans le mur même, il y aune espèce de réservoir, comme une arche, plein d'eau. On y monte par des marches. Les Ethiopiens disent que cette eau jaillit à cet endroit, mais qu'elle ne court pas ;
ils en emportent chez eux pour s'en servir contre les mauvaises fièvres et disent qu'elle est efficace contre elles. Tout le pourtour de l'église est plein de sépultures comme celui des autres églises. Au-dessus est une croix double dont les brasjsont égaux et encastrés l'un dans l'autre, comme les croix de l'ordre du Christ. En dehors le rocher est plus élevé que l'église; sur ce rocher extérieur sont des cyprès et des oliviers sauvages. Mais il me répugne de parler davantage de ces monuments, parce qu'il me semble qu'on ne me croira pas et qu'on pourrait taxer ma description de mensonge, pourtant je jure par le Dieu tout-puissant que tout ce que j'ai écrit est vrai et que j'aurais pu dire beaucoup de choses que j'ai passées sous silence pour qu'on ne me traitât pas de menteur. Car aucun autre Portugais n'a vu ces édifices ; moi seul suis allé les visiter parce que j'en avais entendu parler.
L'endroit où sont élevées ces églises est situé sur le flanc d'une chaîne do montagnes, à un jour et demi de marche du sommet. Lorsqu'on descend la montagne, il semble que cette chaîne ou ce versant soit presque séparé d'une autre ligne de montagnes, mais elle s'y rattache. De cet endroit au pied de la montagne il y a encore une grande pente, et au loin, à une distance que l'on peut évaluer à la vue à 4 ou 3 lieues, sont de vastes plaines que l'on dit être à deux journées de marche, mais je crois qu'iln'yen a qu'une. Les Ethiopiens disent qu'on trouve dans ces plaines d'autres édifices semblables à ceux d'Axum, des sièges de pierre, ainsi que d'autres monuments et que c'était là que résidaient les rois, tandis que les reines habitaient les autres édifices. Ces plaines sont du côté du Nil ; je n'y suis pas allé et je rapporte, pour l'avoir entendu dire, ce fait qui m'a beaucoup étonné. On me dit aussi que toutes ces églises furent construites dans l'espace de vingt-quatre ans, et que cela est écrit; qu'elles furent faites par les Gibetes, c'est-à-dire par des hommes blancs, parce que les Ethiopiens reconnaissent bien qu'ils ne sauraient exécuter des travaux aussi parfaits. Ils affirment qu'elles furent faites par ordre du roi Lalibala, dont le nom signifie miracle ; qu'il porta ce nom ou bien qu'il lui fut
donné parce qu'il fut entouré d'abeilles le jour de sa naissance et que les abeilles s'approchèrent de lui pour le purifier, sans lui faire aucun mal ; ils disent qu'il n'était pas fils d'un roi, mais d'une sœur du roi (qui rég-nait alors) ; que ce roi mourut sans avoir de fils et qu'il légua le royaume à son neveu, le fils de la reine ; ils ajoutent que ce fut un saint, qu'il fait beaucoup de miracles et qu'il jouit à cause de cela d'une g^rande renommée.
Avant notre départ d'Abyssinie, le Prêtre Jean donna ce fief d'Abrigima à l'ambassadeur qu'il envoya en Portugal. J'ai visité deux fois ces églises; la seconde fois, je suis venu les voir avec l'ambassadeur lorsque celui-ci prit possession de son fief. Pendant que nous parcourions le pays, nous vîmes venir vers nous des calages [qala hacê, messager royal). Ce mot signifie messager ou parole du roi. Ces calaçes dirent à l'ambassadeur de prendre possession de ce fief d'Abrigima; que le Prêtre Jean lui faisait remise du gibir, c'est-à-dire de l'impôt qui lui était dû par son prédécesseur et que lui-même ne lui devrait cet impôt que lorsqu'il aurait la jouissance de ce fief. Ils dirent qu'il était dû au roi cent cinquante bœufs de labour, trente chiens (?), trente zagaies et trente petits boucliers. (Franscisco Alvarès, Verdadeira informaçào^ ch. liv, p. 59-62.)
DESCRIPTION DE ROHLFS
Après m'être un peu réconforté, j'allai visiter les différentes églises qui avaient déjà excité l'admiration des Portugais et qui, en réalité, n'ont pas leurs pareilles dans le monde, car toutes les églises que l'on admire à Lalibala sont monolithes. Les Portugais attribuent la construction de toutes ces églises à Lalibala, mais c'est évidemment une erreur, car dans l'architecture des diverses églises l'on ne saurait méconnaître un style plus ancien et plus barbare et un style plus moderne et plus délicat. On ne saurait nier pourtant que Lalibala a pris une grande part à la construction de ces merveilleux monu-
menls, et l'église qui porte son nom a bien été construite par lui.
Je fus reçu à mon arrivée par les moines et les prêtres avec beaucoup d'empressement, et il ne fut pas question de me faire retirer mes chaussures ni de pratiquer d'autres formalités comme l'avaient exigé les prêtres des autres églises que j'avais déjà visitées ; ils me firent entrer, dans toutes les églises, m'introduisirent dans le saint des saints, ou jusqu'au maîtreautel. Je remarque que la disposition adoptée aujourd'hui dans toutes les églises nouvelles de l'Abyssinieet même dans celles qui ont déjà plusieurs siècles d'existence et qui consiste à murer soigneusement le Saint des saints et à le séparer du reste de l'église, comme cela avait lieu dans le temple des Juifs à Jérusalem, n'était pas usitée en Abyssinie dans les premiers temps du christianisme, car toutes les églises de Lalibala, telles que nous les voyons aujourd'hui, ont un maître-autel unique, comme les autres églises chrétiennes. On trouve pardessus tout dans ces monuments le pur caractère chrétien, tandis que pour les nouvelles églises abyssiniennes, il faut savoir d'abord qu'elles doivent être des maisons de Dieu chrétiennes, ce qu'aucun Européen ne pourrait reconnaître de luimême.
La mieux conservée est l'église Saint-George!?, qui est séparée des autres; c'est (dans sa forme) une croix parfaite; elle a été taillée dans une seule pierre. On dirait une pièce qui vient de sortir de la main d'un confiseur. Chaque bras de la croix peut avoir 40 pieds à la base et autant jusqu'au sommet. Quatre colonnes à l'intérieur soutiennent le toit, qui a été façonné dans le même bloc de pierre que l'église et ne forme qu'une masse avec elle.
La plus grande de ces églises et la plus parfaite à l'origine est celle dédiée à Medanhe Allejn ou au Sauveur du monde; c'est une basilique complète, et l'on ne peut rien trouver de plus beau, pour l'harmonie des proportions entre le tout et ses parties.
L'église à^ Emmanuel est aussi parfaite dans ses formes.
142 VIE DE LAUBALA
Elle a 24 pas de long, 16 de large el 40 pieds de haut; comme toutes les autres, elle est taillée dans un seul bloc de rocher.
La plus ancienne paraît être l'église à'Ahba Libanos^ puis celle de Mercure, ornées de sculptures colossales.
Il y a en outre une église de Gabriel et une église de Marie, qui est réunie à celle de Dabra-Sina, qu'on appelle aussi église de Golgatha ou de Lalibala. Le roi Lalibala est enterré dans l'église de Golgatha, où un autre saint célèbre de l'Abyssinie, Selassé, a aussi son tombeau.
A côté de plusieurs de ces églises, la pierre volcanique qui constitue le sol de Lalibala et des environs et dans laquelle ces remarquables édifices monolithes ont été taillés, a mal résisté au temps et, comme la génération actuelle ne fait rien pour les conserver, ils marchent vite à la ruine. L'église de Saint- Georges est encore aujourd'hui bien conservée; au contraire, la belle église de Medanhe-Allem qui autrefois était entourée à l'extérieur d'une colonnade haute de 40 pieds, taillée dans le même bloc de pierre et reliée à elle, n'a plus aujourd'hui que quatre colonnes ; les autres sont tombées autour d'elle. Il serait temps que l'on fît quelque chose pour ces monuments admirables de l'ancien art chrétien.
On me montra tout avec la plus grande afTabilité et le plus grand empressement; ici c'était une cloche; là une cassolette à encens(ouun encensoir) ; ailleursune couronne ecclésiastique ou bien une croix que l'on me faisait admirer. La tolérance de ces prêtres alla si loin que mon serviteur musulman Abder-Rahman, qui me servait d'interprète, put m'accompagner partout. Je dus môme dans l'église de Saint-Georges me vêtir du propre manteau de saint Georges. Ce n'étaient plus, à vrai dire, que des lambeaux horriblement sales et suspects, mais les bons prêtres y mettaient une telle insistance, afin de me faire partager les bénédictions de leur patron que, pour ne pas passer pour un mécréant, je devais me montrer tout joyeux de porter ce vêlement désagréable pendant ma visite à l'église Saint-Georges. Plusieurs de ces églises sont très bien dotées; celle do Marie a même des cloches; d'autres possèdent des
meubles qui feraient honneur à toute église catholique en Europe.
Toute la journée se passa naturellement à visiter ces monuments remarquables et lorsque le soir je revins à la maison où j'étais descendu, je trouvai mon hôte devant la porte avec un grand pot de tedj, c'est l'hydromel ou eau de miel aigre^ boisson agréable et forte suivant son degré de fermentation, que l'on rencontre seulement chez les riches abyssins, car la préparation en est trop coûteuse pour ceux de la classe ordinaire.
Le jour suivant, je fus de nouveau attiré par ces églises. Je ne pouvais pas me rassasier de voir ces merveilles. Je pus aussi être témoin du grand nombre de pauvres, de mendiants et de voyageurs qui étaient nourris devant l'église de Marie. La distribution de nourriture a lieu tous les jours à la même heure et les églises ont pour y subvenir de riches fonds et beaucoup de revenus, car les habitants de Lalibala ou des environs et des pèlerins riches y apportent de l'argent et des cadeaux. Le clergé de toutes ces églises, y compris les moines, est cependant considérable et peut s'élever à deux cents personnes environ.
A côlé de ces curiosités antiques, on vous monlre aussi à Lalibala sept oliviers, qui y ont été transplantés tout jeunes de Jérusalem. Ce sont aujourd'hui de grands et magnifiques arbres. Leur âge doit toutefois être considérable, car l'un d'eux n'a plus qu'un tronçon et deux autres se sont confondus en un seul. On me fit voir comme une chose remarquable une colline ombragée par un arbre et appelée Dabra siti, où le roi Lalibala aurait enseigné et prêché. On appela aussi mon attention sur une simple croix de pierre placée sur le chemin conduisant à l'église Saint-Georges, mais personne ne put me dire dans quelle circonstance cette croix avait été élevée.
La ville de Lalibala est bâtie sur sept collines situées sur un des versants occidentaux de la grande montagne Aschete, tlont la hauteur peut atteindre 10,000 pieds. Même à 7,000 pieds d'altitude, le climat y est excellent; les arbres qui abritent les
huttes et son site charmant en font un vrai paradis. Il peut y avoir maintenant de douze cents à quinze cents âmes; mais elle était certainement plus importante autrefois. Plusieurs chemins pratiqués dans le rocher, des restes de vieilles églises, dont la tradition ne paraît pas avoir conservé le souvenir, de nombreuses ruines d'habitations qui étaient mieux construites que celles de nos jours, attestent suffisamment que Lalibala était autrefois une localité bien différente de la ville actuelle, alors même qu'on n'aurait pas pour confirmer cette opinion le témoignage des églises. (Rohlfs, Land und Volk in Africa, p. 141-146.)
DESCRIPTION DE M. ACHILLE RAFFRAY
Ces églises monolithes (de Lalibéla) extrêmement curieuses sont fort difficiles à décrire, car elles sont très variées, je ne dirai pas dans leur construction, elles n'ont pas été construites, elles ont été taillées dans le roc, mais dans leurs formes. En général, on a isolé de la montagne nn bloc par des tranchées plus ou moins larges ; nn l'a travaillé extérieurement en forme d'église et intérieurement on l'a creusé, évidé, en ménageant des colonnes, des pleins cintres pour soutenir le plafond ; puis on y a percé des portes et des fenêtres, on a enrichi le tout de sculptures et de fresques et Ton est arrivé ainsi à faire un monument absolument complet.
Ces monuments sont loin d'être de petite dimension. Une des plus belles églises et la plus grande, celle de Medani- Allemm, le Sauveur du monde, est construite dans une cour rectangulaire qui a 43 mètres de longueur, sur 38 de largeur et 10 de profondeur. L'église elle-même a 33", 50 de longueur sur 23", 50 de largeur.
Les murs, dans leur plus grande épaisseur, ont 2'",08.
L'église est entourée à l'extérieur d'une colonnade qui, pour être moins parfaite, n'en a pas moins beaucoup d'analogie avec celle qui entoure la Madeleine à Paris.
APPENDICE i45
Les colonnes sonl plates (les colonnes rondes sont inconnues dans tous ces monuments), et elles entourent tout l'édifice. C'est sur ces colonnes que vient reposer l'avancement de la terrasse. Il y a même un fronton triangulaire dans le genre des frontons des temples grecs.
La plupart de ces églises communiquent entre elles. Il y en a dix dans la ville de Lalibela. Elles sont divisées en trois groupes : le premier de ces groupes en comprend cinq, le deuxième quatre et le troisième n'en a qu'une seule.
Les églises de chacun de ces groupes sont reliées entre elles par des communications à ciel ouvert et aussi par des communications souterraines. Quant aux trois groupes, ils sont eux-mêmes reliés entre eux complètement par des communications souterraines qui viennent aboutir à un torrent canalisé de main d'homme et que les Abyssins appellent le Jordanos (Jourdain). Quand les Abyssins ont taillé ces monuments, ils ont eu la pensée de représenter la ville de Jérusalem.
De Medani-Allemm on passe par une petite voûte dans une vaste cour trapézoïdale, dont les côtés ont 46 mètres, 36", 50, 37"", 50 et 21 mètres. Au milieu se trouve l'église de Biet- Mariam et de chaque côté, creusées en grotte, les églises de Danaghel (des Vierges) et de Meskal (la Croix). Puis la cour se continue sur une plate-forme qui n'est autre que la terrasse de l'église de Golgotha qui se trouve ainsi à Tétage inférieur.
L'église de Biet-Mariam, de petite dimension, est la plus ornée à l'intérieur de sculptures et de fresques; on y remarque surtout une galerie circulaire creusée dans l'épaisseur de la muraille et percée de fenêtres qui donnent dans l'intérieur de l'église; c'est une sorte de tribune fermée dans laquelle le negouss Lalibela assistait, dit-on, aux saints offices. On y parvient non pas par un escalier, mais par des saillies laissées le long du mur. Quant à l'église de l'étage inférieur, Golgotha, elle est ornée de bas-reliefs sculptés à même dans le roc des murailles. C'est aussi la sépulture de Lalibela, dans un caveau du sous-sol. L'église la plus remarquable du second groupe est Ammanouel; la cour au centre de laquelle elle se trouve
a 30 mètres sur 24; l'église elle-même a 17™, SO sur 11", 50. Elle a été travaillée avec soin extérieurement comme intérieurement, et ornée de colonnes et de moulures plaies.
Cette cour est entièrement isolée ; elle n'a de communication avec les autres que par un petit tunnel où un homme a beaucoup de peine à passer.
L'intérieur de l'église répond bien à l'extérieur, mais il est beaucoup mieux conservé, parce qu'il n'a pas eu à subir les injures du temps.
Dans le même groupe, il y a celle d'Abba-Libanos qui n'est pas complètement isolée de la montagne; elle lui appartient encore par le sommet et par la base; mais un tunnel qui tourne autour permet d'y entrer. Cette église était l'église favorite du constructeur. Les fenêtres sont de formes très variées; il y en a en forme de croix, d'autres ressemblent un peu à l'ogive et enfin il y a des ouvertures en plein cintre.
Quant à l'église isolée qui forme un groupe à elle seule, c'est l'église de Ghorghis ; elle a quatre corps de bâtiment accolés les uns aux autres, comme une croix grecque.
Il y a un baptistère, comme dans presque toutes les églises.
La forme des fenêtres est toute particulière, presque ogivale, avec des chapiteaux et des colonnetles.
Enfin quelques excavations dans les murailles de la cour renferment des sépultures.
Quelques-unes de ces églises sont très ornementées; c'est ainsi que l'église de Medani-Allemm, à l'intérieur, est divisée en cinq nefs et huit travées formées par des colonnes rectangulaires ornées de chapiteaux, reliées entre elles par des pleins cintres qui encadrent des plafonds carrés et plats. A l'extrémité de chaque travée, il y a un système de fenêtre très compliqué; dans l'ornementation de ces églises, on s'est toujours inspiré de l'agencement de lignes brisées à angle droit, nommé t'. la grecque m. Dans beaucoup de fenêtres, les meneaux affectent cette forme. J'ai fait les dessins de presque toules les églises et de chaque type d'ornumenlation. Je n'ai pas pu dessiner tout, parce que mes moments étaient comptés. Heu-
reusemont, rim de mes compagnons de voyage, M. Herbin, a bien voulu me prêter son concours. Ayant été attaché à la carte de France, comme officier, il a bien voulu se charger de lever le plan de toutes les églises et en particulier celui de l'église de Medani-Allemm, qui est certainement l'église la plus parfaite comme construction.
L'instrument dont on s'est servi pour tailler ces églises est évidemment le pic : on trouve la trace de l'outil sur les murailles, et nulle part on ne voit l'aspect lisse qu'aurait donné le ciseau.
Quant à l'historique de ces constructions, j'ai eu assez de peine à me le procurer. Cependant il existe à Lalibela un manuscrit dont j'ai offert une somme très élevée; son propriétaire n'a jamais voulu s'en dessaisir, il m'a permis seulement de faire copier quelques passages. Un des missionnaires lazaristes qui habitent l'Abyssinie, le Père Duflos, qui connaît parfaitement la langue, a bien voulu me traduire les passages de ce manuscrit que j'ai rapprochés ensuite de la tradition. J'y ai trouvé ceci : c'est vers le v^ siècle que ces églises ont été construites, et voici comment je suppose que c'est vers le v^ siècle * .
Le roi qui a fait construire ces églises était le négouss Lalibela. Lalibela était le cinquième négouss chrétien et le troisième qui eût régné à Lalibela. Les deux premiers, Arbaha Esabaha etHashé Kabel, avaient régné à Axum. Or, c'est vers le commencement du iv* siècle que saint Frumence a évangélisé et christianisé l'Abyssinie, et Lalibala fut le cinquième négouss chrétien.
Les règnes étaient probablement longs à celte époque ; la légende et le manuscrit disent qu'il s'était passé une centaine d'années pour cinq souverains, par conséquent cela mettrait l'édification de ces monuments vers le commencement du v"' siècle.
1. Note de M, Raffray : Des savants compétents pensent que cette date du ve siècle est erronée. Le négouss Lalibela aurait régné au xiie siècle et l'on ajoute que le style des églises rend cette dernière date certaine.
Il est bon de dire enfin que ce ne sont pas les Abyssins qui les ont construits. Le roi Lalibela, qui était très pieux, fit venir de Jérusalem et d'Alexandrie d'Egypte quatre ou cinq cents ouvriers européens (c'est ainsi que les appellent la légende et le manuscrit), qui furent appelés pour construire ces édifices.
On trouve encore (les prêtres qui fréquentent ces églises et qui les connaissent parfaitement me l'ont montré), auprès d'une église, une succession de petites anfractuosités quadrangulaires, dans lesquelles l'homme peut à peine se tenir debout et qui ont été les habitations des quatre ou cinq cents ouvriers que Lalibela avait mandés d'oulre-mer.
11 est vraiment curieux de constater qu'à une époque si reculée, un souverain d'Abyssinie ait fait venir de si loin des ouvriers, car Lalibela est fort éloignée de la côte ; cette ville est située par 12° 5' latitude nord et 36° 45' longitude orientale, et le voyage pour y venir du port de Massouah demande au moins pour les meilleurs marcheurs, je ne dis pas pour les Européens, plus d'un mois.
Du reste, je citerai ici, à titre de curiosité, une partie de la traduction que j'ai fait faire du manuscrit :
« Lalibela a passé trois jours et trois nuits en extase (mot à mot : dans la substance de son àme). L'ange du Seigneur lui révéla le secret des cieux. De par la volonté de Dieu, lève-toi, lui dit-il, va, bâtis dix églises où les pécheurs trouveront le salut. Il se leva, régna et bâtit, comme l'ange du Seigneur le lui avait montré. Dans une] pierre, il fit d'abord Biete-Mariam (maison de Marie), ensuite Debre-Sina (temple du Sinaï, en l'honneur de la sainte Vierge), et le Golgotha à sa droite, Biete-Meskal (maison de la Croix), à sa gauche, Biete-Mcdani- Allemm (maison du Sauveur du monde), Biete-Denaguel (maison des Vierges); les murs et les colonnes sont en pierre. Il bâtit encore Biete-Gabriel, et ensuite Biete-Abba-Libanos. Elles sont entourées du même mur (mot à mot : leur mur est un),
« Il construisit encore Biete-Mercurios (Mercure), et ensuite
Biete-Ammanouel (Emmanuel), et les entoura d'un mur. Il bâtit à l'écart une église en forme de croix, celle de Biete- Guiorguis. Il ne fit rien sans se conformer au plan que le Seigneur lui avait montré. »
Il est bon d'ajouter que cette description, qui date de l'époque, est absolument conforme, absolument identique à ce qui existe encore et que j'ai pu voir à Lalibela.
« Guerma Sioum donna le jour à Imerehané Ghristos pour qui chaque jour le pain et le vin descendirent du ciel pendant trente ans et il régna quarante ans et vécut quatre-vingts ans.
« Zan Sioum enfanta Guêbré Mariam et Lalibela; Guêbré Mariam régna trente-deux ans et Lalibela régna quarante ans. Sa nourriture était le zengada et trois bouchées de ouet (ce sont des aliments peu substantiels et très peu abondants) ; il n'alla jamais jusqu'à quatre.
« Dès l'âge de sept ans, il savait parfaitement lire. Dix ans après son avènement au trône, il bâtit onze églises. Il en faisait une coudée par jour et les anges du ciel lui en faisaient quatre par nuit. Il parvint à l'âge de soixante-dix ans et termina ses constructions en vingt-trois ans.
« Guêbré Mariam donna le jour à Macoueto le Ab, qui adora son Créateur dès le sein de sa mère, le loua avec les séraphins, parvint à l'âge de soixante-dix ans et nous fut ravi comme Hénoch etHéli. Il se nourrissait déterre le dimanche. Il ne mangea pas de grain. Lalibela était le père dans le Saint- Esprit de Macoueto le Ab. »
Il y a aussi dans ce manuscrit, que j'ai convoité si ardemment, une page fort curieuse ; elle est écrite en trois langues, en grec, en arabe et en ghèse, par l'historien qui était en même temps Tarchitecte, l'entrepreneur de ces monuments, Sidi Meskal. Cette page est l'acte par lequel le négouss Lalibela fait donation aux moines, des églises, de la ville et d'un territoire assez vaste qui, du reste, leur appartient encore, car tous les rois qui se sont succédé dans ce pays ont respecté, je crois, cette donation; du moins, elle est encore très respectée aujourd'hui.
Lalibela est une ville exclusivement religieuse, et à sa tête se trouve un homme auquel je suis très heureux de rendre hommage ici. C'est un prêtre nommé Memer Member. J'ai rarement rencontré de par le monde un homme plus affable, plus bienveillant que lui. (Achille Raffray, Voijage en Ahymnie et au pays des Gallas Raïas dans le Bulletin de la Société' de géographie de Paris, T trimestre 1882, p. 341-347.)
DESCRIPTION DE M. GABRIEL SIMON
Voulant faire revivre dans leur pays le souvenir de l'antique capitale de la Judée, les Ethiopiens ont donné à ces onze églises monolithes (de Lalibela) les noms des onze principaux temples de Jérusalem.
Dix de ces églises sont réunies en deux groupes distincts ; la onzième Biet-Gorghuis (église de Saint-Georges), dont nous parlerons tout d'abord, est isolée de ces deux groupes, qui sont composés comme suit :
1" groupe :
Bict-Danaghel (église des Vierges).
Biet-Mariam (éghse de Marie). Biet-Médine-Allem (église du Sauveur du monde). Biet-Maskal (église de la Croix du Sauveur). Bict-Golgotha (église Golgolha).
Biel-Kodos-Mikaël (église de Saint-Michel). Ces deux dernières sont taillées dans le même roc.
2® groupe :
Biet-Gabriel (église de Saint-Gabriel).
Biet-Abba-Libanos (église de Saint-Libanos).
Biet-Mercurios (église de Saiiit-Mercurios). Biet-Aminanouël (église de Saint-Emmanuel).
Ces curieux monuments monolithes s'élèvent au milieu de larges et profondes tranchées dans la roche qui compose la
PLAN GENERAL DE L'EGLISE GORGHUIS
1. Crypte creusée dans la paroi et servant de sépulture. — 2. Magasin et logement des gens d"église. — 3 et 4. Baptistère. — 5. Escalier de Lalibala. — 6. Commencement de la voûte conduisant au groupe de six églises. — 7. Le Jordanos.
montagne sur laquelle est situé le village de Lalibéla. On ne les voit que lorsqu'on arrive sur le bord de la tranchée, et des
galeries à ciel ouvert descendent dans les cours où ils se trouvent. Alors on est étonné d'être en présence d'édifices remarquables par leurs détails architecturaux, et que leur présence au cœur d'un pays réputé barbare rend particulièrement intéressant. (Gabriel Simon, LÉthiopie, Paris, Challamel, 1883, p. 297-299.)
Il existe à Lalibéla un petit cours d'eau dont on a détourné le cours pour le faire passer dans une sorte de canal profond creusé de main d'homme dans le roc; les Éthiopiens l'ont appelé Jordanos (Jourdain). Cette tranchée a une longueur totale de 50 mètres et la hauteur moyenne des parois est de 6 à 7 mètres. Au Jordanos commence, vers le nord, une galerie souterraine conduisant au groupe de six églises, qiii communique lui-même avec celui des quatre églises par une tranchée très étroite.
Pour pénétrer dans les galeries de Biet-Gorghuis, on descend trois marches situées à l'extrémité de la galerie à ciel ouvert A; puis le sol s'incline de plus en plus jusqu'à une profondeur de 10 mètres; la tranchée se transforme ensuite en un souterrain voûté d'une longueur de 4 mètres, et quelques marches donnent accès dans la galerie B, reliant le Jordanos à l'église elle-même. Elle est d'environ 16 mètres de longueur, et ses deux extrémités sont souterraines et voûtées. Par l'une de ces deux voûtes, on arrive dans la cour de Biet-Gorghuis, coquette et petite église dont je donnerai plus loin une description détaillée.
En revenant sur ses pas, on peut arriver au groupe des six églises, soit en remontant le Jordanos et le souterrain désigné plus haut, soit parla galerie A, et les rues du village. On arrive à ce groupe parla Biet-Danaghel^ qu'une voûte sépare en deux parties inégales, puis on se trouve dans une grande cour, au centre de laquelle on aperçoit Biet-Mariam, dont on verra plus loin les détails*, ainsi que les dessins de ses arcs et de ses
1. L'ouvrage de M. Gabriel Simon contient des dessins représentant le plan de l'église Médiné-Allem, la façade est et sud de cette église, ses piliers,
piliers; à l'est, une voûte conduit à Médiné-Allem, belle église au plan rectang-ulaire, rappelant vag-uement l'architecture des temples grecs; au nord, on voit Biet-Meskal, creusée en grotte, comme Biet-Danaghel, dans les flancs de la montagne ; à l'ouest, la cour se continue et forme terrasse au-dessus de Biet-Golgothadontle niveau est, par conséquent, inférieur à celui des autres églises; on y a accès par une galerie voûtée et un escalier. Bien que Biet-Golgothane présente que Tapparence d'une seuleéglise, elle est divisée en deux qui sont Golgothaet Kodos- Mikaël.
Le deuxième groupe possède quatre églises et se relie au précédent par une tranchée étroite, qui, se dirigeant de l'ouest à l'est, conduit dans une première cour où se trouvent Biet- Gabriel etBiet-Abba-Libanos; enfin une galerie de peu de longueur conduit à une dernière cour où l'on voit Biet-Mercurios et Biel-Ammanouël.
Ces onze églises sont toutes orientées selon le rite chrétien, ce qui prouve déjà qu'elles ont été bâties après le v siècle (date assignée par M. RalTray à l'édification de ces monuments), car c'est seulement à partir du vi" siècle que les chrétiens ont observé cette règle qui a pris naissance en France. Avant cette époque, on célébrait le culte dans les anciennes basiliques, qui n'étaient pas toutes orientées uniformément. »
Ces quelques mots dits sur l'ensemble de ces églises, je commencerai la description de détail par Biet-Gorghuis.
[Saint-Georges], — Dans la galerie à ciel ouvert A il existe, dans la paroi de gauche, six trous circulaires que l'on appelle escalier de Lalibéla. La tradition affirme que le négoussLalibéla descendait cet escalier à cheval, lourde force
ses arcs et ses fenêtres, des arcs et la peinture des plafonds de Biet-Mariam, des fenêtres de Biet-Golgotha, le mur intérieur de l'église Saint-Emmanuel, le portrait de Lalibéla et un bas-relief placé au-dessus de l'entrée de Biet- Mariam et représentant saint Georges terrassant le dragon. Je n'ai reproduit que le plan général de l'église Gorghuis, qui est indispensable pour comprendre la description.
prodigieux qu'aucun cavalier n'a depuis jamais pu exécuter. La cour oii se trouve Bicl-Gorghuis forme un carré exact de 22 mètres de côté. Les parois ont une hauteur de IS mètres au nord et de 9 mètres au sud-ouest. On y remarque des cryptes assez profondes servant de sépulture aux habitants. Les Abyssiniens emploient plusieurs procédés pour la conservation des morts ; quelquefois ils placent le cadavre dans un tronc d'arbre creusé ou entre des planches reliées entre elles par des lanières, d'autres fois ils enroulent le corps dans une peau de bœuf tannée, appelée djendi, assujettie également par des lanières, et le déposent convenablement dans ces cryptes. Les cadavres se dessèchent et se conservent assez bien.
Lorsqu'un habitant de Lalibéla meurt hors de sa province, son corps est rapporté par un de ses parents et déposé, comme il est dit, dans l'enceinte sacrée.
Il existe encore, dans les parois, des chambres ou grottes où les prêtres rangent les instruments de musique et tous les accessoires ; il en est d'autres qui servent de baptistères, lorsque l'eau y vient.
Dans un angle de la cour, au nord-est, se trouve une petite construction, également monolithe, ayant comme dimensions 2 mètres sur 2"", 50; elle sert de logement au prêtre.
Au sud, on remarque un baptistère extérieur creusé dans le sol ; on sait qu'autrefois on plaçait toujours les baptistères en dehors des églises, et que ce n'est qu'au x^ siècle qu'on les a mis à l'intérieur.
Les chambres désignées plus haut et ce baptistère sont alimentés d'eau par une espèce de petit canal creusé dans la paroi de la cour, au sud-est.
Pour construire Biel-Gorghuis, on a creusé dans le rocher l'espace de la cour en laissant au centre le bloc qui devint l'église ; extérieurement on Ta taillé pour laisser le soubassement et les marches, et intérieurement, on l'a creusé, fouillé et sculpté en y laissant les murs, les piliers et les cintres.
Le plan de Biet-Gorghuis, dessiné d'après l'architecture byzantine, formé par une croix grecque; de la cour, pour pé-
nétrer dansTég^Iise, il faut monter sept degrés; la hauteur du soubassement, de ce côté, est de l'°,50, et comme le sol de la cour est en pente, la hauteur à l'est n'est plus que de O^jSS, et il n'y a que quatre marches.
Elle est très ornementée, et les fenêtres en sont excessivement originales. On voit que l'art arabe n'y est pas étranger, car elles alToctent ces formes contournées et capricieuses qu'on remarque dans les mosquées musulmanes, et qui ont donné naissance au style ogival. Les chambranles verticaux des fenêtres sont des surfaces planes au nombre de trois; ils ne prennent la forme de colonneltes, ou de boudins, qu'au-dessus des corbeaux d'ornementation et se terminent au sommet par un fleuron que nous commencerons à apercevoir en France à la fin du xi« siècle ; par une anomalie assez curieuse, on voit réunis dans le fleuron la croix grecque et le croissant musulman. Les corbeaux forment bandeaux dans les trumeaux ; leurs ornements très simples et d'un relief très peu accentué ont eu beaucoup à souffrir des injures du temps ; il en est de même de quelques fenêtres.
En suivant la tranchée B, puis le Jordanos, on peut aller, paraît-il, au groupe des six églises par une voie souterraine (n° 10) ; mais nous reviendrons sur nos pas, et, sortant des tranchées par la galerie A, nous nous rendrons dans ces monuments en traversant le village.
lSaï?it-Sauveur]. — De ces six églises, la plus remarquable par ses belles proportions, par l'ampleur de son plan, est, sans contredit, Biet-Médiné-Allem. Sa longueur totale est de 33°, 50 sur 23™, 50 de large, et intra miiros elle a 16"", 10 de largeur sur 26 mètres de longueur. Elle possède cinq nefs et huit travées. Ony remarque intérieurement vingt-huit piliers carrés de l'^.lO de côté, surmontés par des chapiteaux se composant d'un, listel et d'un quart de rond. Ils sont tous reliés entre eux par les arcs à plein cintre qu'employaient les architectes byzantins. En face de chaque pilier de nef ou de travée latérale, il existe contre le mur des pilastres de 35 centimètres de
saillie, et qui se relient entre eux et les piliers par des arcs plein cintre, ainsi qu'on peut s'en rendre compte sur le plan ^ Le plafond n'est pas voûté, les murs extérieurs ont l'",20 dans leur plus grande épaisseur ; selon le rite grec, l'autel est séparé du reste de l'église par un mur s'élevant à la hauteur des chapiteaux, et reliant les piliers de la deuxième travée, qui isole le maître-autel. A droite et à gauche de celui-ci, se trouvent deux pièces servant de sacristie ; dans les deux murs latéraux et extérieurs deux portes donnent passage aux fidèles; enfin un mur semblable au précédent sépare la première travée des autres, de sorte qu'il reste cinq travées pour les fidèles.
Mais si l'intérieur est admirable, l'extérieur ne lui cède en rien comme beauté et comme grandeur architecturale. Trentedeux piliers, de forme carrée ou rectangulaire, entourent le monument, et, à la façade principale ainsi qu'à la postérieure, un fronton rappelant vaguement ceux des monuments grecs, couronne les huils piliers et forme au-dessus de l'édifice une terrasse endos d'âne. Une rangée de grecques en demi-cercle court sur toute la longueur du fronton dont chaque angle est orné d'une croix curviligne ; quelques moulures plates encadrent le tout ; pour les façades latérales, cette ornementation se continue et forme entablement. Ce monument n'a pu survivre intact à son antiquité ; plusieurs piliers sont brisés ainsi que l'entablement, et leurs débris épars jonchent le sol. Comme particularité, les piliers d'angle seuls sont carrés et reliés à leurs voisins par un voussoir à hauteur du deuxième bandeau mouluré. Ce sont surtout les fenêtres de style grec mélangé d'arabe qui donnent à cette église ce caractère particulier qui la distingue de Biet-Gorghuis ; il y a deux rangées horizontales de fenêtres, chacune d'elles correspondant à une travée ou à une nef. Celles du rez-de-chaussée aft'ectent le carré ; c'est tout simplement un ti*ou dans lequel des meneaux en forme de croix grecque donnent à l'intérieur de l'église de beaux effets d'ombre et de lumière. Au-dessus de chacune de ces fe-
{. Voir la noie, page 152.
nêires, on remarque deuxbossag-es de forme cubique. Dans la façade est, ces baies ne sont plus carrées ; l'ouverture, de forme irrég-ulière (une ellipse rencontrée par un rectangle), style arabe, est à la partie supérieure de la croisée, et au-dessous sont des ornementations grecques : ce sont des bâtons rompus de divers dessins, des croix à branches égales, et même de simples dés en relief. Ces dessins sont, en général, effrités parle temps, et môme ceux de la deuxième fenêtre sont complètement effacés . Les fenêtres du rang supérieur sont en plein cintre et laissent pénétrer la lumière par des sortes de découpures en forme de cercles, de croix et d'étoiles qui donnentun ensemble excellent; cette ornementation est imitée de Tart arabe, tandis que celle des fenêtres inférieures est byzantine. Toutes ces découpures ont été fermées par des vitraux convexes et très épais, comme il en existait dans les monastères du moyen âge.
Ces fenêtres sont mal conservées ; il n'en existe qu'une à la façade sud, qui soit en assez bon état et qui possède encore quelques vitraux.
La cour où se trouve Mediné-Allem est rectangulaire ; elle a 43 mètres de longueur et 38 mètres de largeur ; elle est creusée à une profondeur moyenne de 10 mètres.
[Sainte-Marie], — En sortant de Médiné-AUem, on pénètre dans la deuxième cour de ce groupe par une petite voûte; on aperçoit alors Biel-Mariam, de petite dimension, mais dont l'intérieur mérite une mention spéciale. Elle possède trois nefs et trois travées : l'abside, à Test, est séparée des fidèles par une muraille à hauteur de la naissance des arcs. Les piliers, reliés par des arcs à plein cintre, n'ont pas de chapiteaux; l'art byzantin s'est complu dans cette ornementation de bâtons grecs ou rompus qui décorent les voûtes. Tous ces ornements ont un relief d'environ 0™, 04 et reposent généralement sur une imposte. Le fond est noir, et les bâtons grecs sont peints en vert ou en rouge brique. Quant aux impostes, elles affectent différentes formes; c'est tantôt un simple plan un peu en saillie,
tantôt un cylindre ou une petite baguette, tantôt des moulures. Dans tous les cas, elles sont toujours peintes comme les bâtons rompus. Une voûte se fait remarquer par une décoration toute particulière : c'est un entrelacement de courbes noires, vertes, blanches, jaunes, et bleues d'un éclat très vif, séparées seulement par un léger trait noir. Elle n'a pour imposte que quelques moulures : au-dessous, il y avait des fresques actuellement effacées. Le dessin est rompu à la clef de voûte par une croix grecque à côtés reclilignes en saillie. Le nu du mur est peint en damier, mais il en reste peu de vestiges. Un autre arc, orné de bâtons grecs dont les creux dessinent une série de croix, a son imposte ornée de bandes rouge-brique, blanches et vertes ; la bande blanche est coupée en deux par ungros Irait noir. A la clef de voûte, le nu du mur a été creusé en cercle et on a laissé en saillie une croix grecque aux côtés gracieusement contournés; aux quatre angles sont des ornements creusés; le fond du cercle est peint en rouge brique, la croix est bordée d'un trait noir. Mais l'arc le mieux décoré est celui de la planche X'; il possède une imposte cylindrique ayant des grecques en relief ainsi qu'une croix; au-dessous existe un ornement également en saillie. Les bâtons rompus sont très compliqués^ et la clef de voûte possède une étoile à six branches et au centre une croix aux côtés curvilignes. Le nu du mur est rougebrique, le fond des branches de l'étoile et de la croix est noir; la croix et les branches de l'étoile sont blanches. L'arc de îa planche X est à peu près semblable au précédent; les bâtons rompus offrent des dessins différents, et l'imposte ne comporte que des moulures.
Les plafonds ont été recouverts de peintures murales qui ont disparu ; il en reste quelques traces à l'un 4'eux : c'est une croix bordée d'un large trait noir avec des bandes transversales en vert foncé, fond blanc, encadrées par deux traits noirs. Aux quatre angles on voit comme ornements deux rosaces et deux damiers placés diagonalement.
i. Voir la note, page 152.
A la porte de Biet-Mariam. il y a un tambour d'entrée couvert en chaume, et au-dessus on aperçoit un bas-relief informe, qui ne dale pas de la même époque que rédifîce, et qui doit êlre de provenance portug^aise, car il rappelle leur manière. Or on sait que Christophe de Gama a pénétré dans le pays, au commencement du xvie siècle, à la tête de cinq cents Portugais. Ce bas-relief représente saint Georges, achevai et armé d'une lance, terrassant un dragon.
Dans le mur extérieur de Biet-Mariam a été ménagée une espèce de tribune ou plutôt une galerie contournant Téglise. Cette tribune est percée de jours permettant de voir dans l'intérieur. La légende dit que Lalibéla assistait de là aux offices divins. C'est également dans cette église que se trouve le tombeau de Lalibéla.
[Eglise de Golgotha]. — Biet-Golgotha est cette église monolithe dont le toit formant terrasse ne dépasse pas le niveau de la cour de Biet-Mariam. Comme on l'a vu plus haut, cette église est double : Biet-Kodos-Mikaël et Biet-Golgolha.
Leurs fenêtres offrent ce mélange de grec et d'arabe que nous avons remarqué dans Biet-Gorghuis. Les unes sont de simples croix percées dans le mur, les autres des carrés divisés en quatre parties par des meneaux en forme de croix latine. Il y en a qui affectent le plein cintre avec des moulures plates, et dont le corbeau et les chambranles verticaux sont ornés de courbes entrelacées et en saillie. Enfin, quelquesunes, comme à Biet-Gorghuis, sont découpées en ogive avec une colonnette-boudin faisant le tour complet de la baie et placée sur un méplat extérieur; elle est terminée à la partie supérieure par un fleuron avec la croix grecque et le croissant. Tous ces ornements sont en saillie ainsi que les fleurs et les feuilles des corbeaux.
[Église des Vierges et de la Croix]. — Les églises de Danaghel et de Meskal ne présentent rien de remarquable, si ce n'est qu'elles ne sont pas détachées de la montagne ; ce sont
des grottes creusées à même dans le roc. Leur ornementalioQ est très simple et il y a peu de peintures; les voûtes sont les mêmes que celles deBiet-Mariam.
Enfin, dans le deuxième groupe, parmi les quatre églises qui le composent, on remarque Biet-Ammanouël, dont les voûtes ornées de grecques comme à Biet-Mariam reposent sur des chapiteaux semblables à ceux de Médiné-AIlem. Le mur, entre deux voûtes, a, comme ornementation, des moulures horizontales taillées en biseau qui sont d'un très bel effet; il est percé de fenêtres rappelant celles de Médiné-Allem. Le haut de cette église est plat, sauf la nef centrale où il est voûté en forme cylindrique.
[Église de Mercure]. — Biet-Mercurios contient des peintures à fresques représentant saint Georges, saint Maurice à cheval et une Yierge à l'Enfant.
[Abha-Libanos]. — Quant à l'église Abba-Libanos, construite par Maskal Kébra en l'honneur de son mari Lalibéla, elle n'est pas complètement isolée de la montagne à laquelle elle tient par un de ses côtés; son toit est couvert de végétation. On remarque à l'intérieur une peinture murale assez originale, dont la couleur rouge brique commence à disparaître : c'est le portrait du négouss Lalibéla ayant à sa droite et à sa gauche Maskal Kébra, sa femme, et Abba Libanos(ces deux derniers portraits sont presque entièrement effacés). Depuis, les Abyssins en ont arrêté les traits et les contours avec du charbon.
[Église de Gabriel], — Biet-Gabriel, enfin, imitée de l'ancien temple de Jérusalem, n'est autre chose qu'un tabernacle entouré d'un parvis qui rappelle celui où le Christ annonçait la parole sacrée aux Juifs.
Toutes ces églises ont été taillées au pic et certaines traces extérieures l'indiquent suffisamment; pourtant, à l'intérieur, on a dû promener le ciseau sur la surface des murs et des piliers si douce et si lisse au toucher. En outre les peintures
murales n'auraient pu t^tre exécutées, et il est impossible de sculpter les fins reliefs de Biet-Mariam, par exemple, autrement qu'au ciseau. En somme, ily alàune prodigieuse dépense d'efforts accumulés, et l'esprit se plonge dans une profonde rêverie, lorsqu'il tâche de se représenter la marche infatigable de l'activité religieuse, creusant dans la montagne ces galeries et ces tranchées, et déblayant ces blocs immenses, où elle sculpte ensuite ces monuments qui, par leur sombre majesté, rappellent, non seulement les édifices égyptiens, mais aussi les temples mystérieux de l'Inde, restes de cette civilisation orientale dont un dernier reflet brille encore à la cour des radjahs indépendants de l'Angleterre. (Gabriel Simon, L Ethiopie, Paris, Challamel aîné, 1885, p. 300-317.)
CORRECTIONS
Malgré le soin que j'ai apporté à la révision des épreuves, plusieurs fautes se sont glissées dans la composition du texte éthiopien. Bien qu'elles soient faciles à corriger pour un éthiopisant, je crois devoir les indiquer :
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lire nëdêt
au lieu de
nëdût.
— là'elêhomû
lâ'ebêhomû
— barakat
bërakat
— sanpêr
sanpir
— 'ôfequrànya
'afequranya
— 'emna
'émana
1 il
y a lieu de suppléer le mot nisata après kërës
lire lôtu
au lieu de
lëtu
27 dans le titre
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